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AVEHTrSSEMENT. 



Lorsque ruuvrafçe que nous puUions parut à 
Londres, dans le courant de Tannée dernière, il 
y fit sensation. Ayant peu d'écrits estimés sur la 
Russie , l'An^eterre avait aecueiUi avec faveur 
Tœavre de M. de Gustine conuKie ane révélati<m 
iocomi^ète, mais actuelle, d'un état de ctH>8es 
«uquel peu de personnes étaient initiées. Des 
révélations entières, mises au jour par un compa- 
triote, devaient exciter un tout autre intérêt. 

On sut promptement que 1 auteyr avait vu 
toutes les scènes quil décrit, que ce qu'il dévoile 
il l'avait étudié personnellement sur les lieuit,. 
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VI AVERTISSEMENT. 

dans un séjour de plusieurs années, durant les- 
quelles il avait occupé une haute position dans 
Fempire. 11 était donc sufOsamment autorisé à 
communiquer au public non plus des impressiom 
de voyageur , mais des observations sérieuses et 
approfondies. Aussi, malgré lanonyme sous le- 
quel il persiste à se cacher, ses récits ont-ils ob^ 
tenu une grande autorité. 

L'ouvrage avait d'ailleurs un autre élément de 
succès. Écrit avec vigueur, un peu trop rude- 
ment peut-être, il s'adresse à une partie toute 
nouvelle de la société anglaise. L'auteur n'^ kit 
pas mystère. 11 répudie sans ménagement ces 
vieilles bannières de v^higs et de tories, dont le 
nom , grâce aux transformations successives des 
idées et des intérêts, n'est plus aujourd'hui qu'un 
inutile anachronisme , et il arbore franchement 
le même drapeau que l'auteur de Coningsby, celui 
de la Jeune Angleterre. C'est à ce parti de l'avenir 
qu'il offre le fruit de ses études, c'est à son point 
de vue qu'il a jugé des hommes et des choses ; 
c'est dans son sein qu'il dépose ses âpres cen- 
sures et ses rares éloges. 
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AVBRliSnMBNT. Yfl 

Il lioas a semble qu'âne telle œavre ne pou- 
vait manquer d'obtenir en France un peu de la 
vogue dont elle jouit au delà du détroit. Le livre 
de M. de Gustine a vivement piqué notre curiosité ; 
celui-ci la satisfera; il a de plus, pour notre pays, 
un genre d attrait particulier; il nous montre 
sous qupl jour sont envisagés en Angleterre, par 
la portion la plus virile de l'opinion publique, 
la marche^ les projets, la puissance réelle de 
lempire que l'on considère sur le continent 
conmie l'antagoniste le plus redoutable de la 
Grande-Bretagne. 

Qu'on ne croie pas, au surplus, qu en tradui- 
sant ce livre nous entendions nous en approprier 
toutes les idées. Loin de là ; nous avons plus 
d'une fois, dans le cours de notre travail, 
éprouvé le besoin de rectifier des jugements trop 
absolus, des appréciations qui nous ont paru er- 
ronées, même des faits dont nous contestons 
l'exactitude. Ces légers dissentiments que nous 
avons cru devoir indiquer dans de courtes notes, 
tout en reproduisant le texte avec fidélité , ne 
tendent nullement à infirûier la valeur del'ou- 
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VIII AVRMTISftBilIBNT. 

vrage. Conçu et rédigé dans cet esprit plutôt na- 
tional que philosophique , qni est aujourd'hni le 
cachet dune grande partie de là presse anglaise, 
c'est une œuvre spécialement britannique. — 
Peut-être n'en aura-t-*elle que plus d'intérêt 
pour nos lecteurs. 



Digitized 



by Google 



PREFACE. 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



PRÉFACE. 



L'ouvrage que nous offrons au public traite 
d'un sujet non moins intéressant pour tout ami 
de Thumanité que pour tout Anglais en parti** 
cttli^. 

U intéresse les premiers, parce qu'il donne 
sur l'état actuel d'un douzième de la race hu* 
maine des détails et des aperçus sans lesquels le 
gouvernement russe et l'action qu'il exerce con* 
tinneraient d'être aussi peu connus des pays 
libres qu'il Ta été jusqu'à présent. 

U intéresse particulièrement les seconds» 
parce qu'il concerne l'empire la plus semblable 
au leiur par la grandeur et la puissance , l'antago- 
niste naturel des sentiment9, des institiitioni^. 
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XII priSface. 

des intérêts matériels de leur propre pays; em- 
pire contre lequel la nation britannique doit 
inévitablement se lever un jour; et cela par la 
seule force des choses , comme champion de la 
liborté, des lumières, de la civilisation d'une 
grande partie du genre humain , en opposition 
aux principes contraires que la Russie non-seu- 
lement représente mais cherche à propager avec 
sa propre domination. 

L'antipathie instinctive et générale <que la 
Russie inspire en Angleterre ne s'explique pas 
moins par les intérêts et la position de celle-ci 
que par ses sentiments. Ennemie implacable au- 
tant qu'insidieuse du commerce, des entre- 
prises et de la prospérité britanniques, la Russie, 
ou du moins son gouvernement, n'est pas seu- 
lement une puissance oppressive de tout ce qui 
excite nos sympathies, envahissante de toutes 
les libertés civiles , politiques et religieuses ; 
mais telle est en outre sa force et sa situation 
géographique, qu'accessible à la colère et aux 
hostilités de la Grande-Bretagne, elle ne l'est 
cependant qu'à elle seule. 

L'histoire prouve assurément par bien des 
exemples que les antipathies nationales sont 
souvent aussi mal fondées qu'elles sont violentes; 
telle était autrefois la haine mutuelle des Ecos- 
sais et des Anglais ; telle est encore l'inimitié de 
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PftÉFACE, XIII 

famille qui divise le Danemarck et la Suède , ou 
lanimosité entre la France et FÂngleterre , que 
la France oublie si lentement. Mais ce sont là des 
oppositions qui s'effacent graduellement, et dont 
rintensilé, chaque jour moins grande , rend 
chaque jour aussi plus difficile une querelle 
entre ces diverses nations. Avec la Russie, au 
contraire, les chances d'une rupture augmentent 
et deviennent de jour en jour plus imminentes, 
à mesure que cette puissance est mieux connue 
du peuple anglais; 

Pi(iul-ètre, en effet, faut-il voir la véritable 
différence d'une inimitié nationale à une inimitié 
factice dans ce fait que Fédaircissement de leurs 
causes respectives a pour conséquence d'aug- 
menter la première et de diminuer la seconde. 

L'aversion du peuple anglais pour la Russie et 
pour ses institutions ne trouve de tempérament 
que dans les vues intéressées d'abord de ceux 
dont la politique égoïste n'a souci que des avan- 
tages matériels qu'ils croient s'assurer par Tal- 
liance du gouvernement russe ; ensuite dans les 
opinions des hommes pratiques , que Fauteur de 
Coningsby ^ décrit si spirituellement comme ceux 
dont la carrière consiste à pratiquer les erreurs 



^ M. d'Israëli, écriTain spirituel et féeoDd, membre du Parlement 
et l'on des chefs de ce qu'on nomme It Jeune Angleterre. - 
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de leurs prédëctssears, -- hommes, d'état qm, 
pour éviter les inconvénients imaginaires d'an 
conflit avec la Russie^ jugent plus prudent de dé- 
courager lanimadversion populaire dont elle est 
Tobjety et de tuer la sympathie nationale qu'ex- 
citent ses victimes; enfin, dans Texpérienoe de 
ceux chez qui le sentiment exagéré des maux de 
la guerre a tellement" aveuglé les perceptions^; 
que leur affection réelle pour leurs propres con- 
citoyens devient de l'endurcissement ou de l'in- 
crédulité pour les souffrances des parties éloi- 
gnées de la grande &mille humaine. 

Mais la connaissance approfondie du sujet ap- 
prendra au plus égoïste utilitaire que ces avan- 
tages matériels eux-mêmes , auxquels il voudrait 
subordonner toute autre considération , auront 
probablement plus à souffrir de l'abstention que 
du conflit. Elle prouvera aux hommes pratiques, 
même à ceux qui , sans en avoir le titre , ne «e 
lient invinciblement qu'aux vieilles erreurs de la 
routine, quelle serait la faiblesse de la Russie 
dans une rupture avec l'Angleterre , et combien 
le gouvernement russe a conscience de cette fai- 
blesse, bien qu'il se flatte d en détourner les 
effets. Elle montrera de quels dangers toute col- 
lision sérieuse avec la Grande-Bretagne menace- 
rait les provinces polonaises, finoises, bal tiques, 
caucasiennes, la capitale môme de l'Empire et 
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left desax grande» Û9we$ de la Russie mr les mwa» 
A ceux qui veulent croire que les misères des 
sujets russes oi^ été exagéï*ées, au du moins 
<|u'eUes n'^Kcedeot pas les maux réels de leurs 
propres concitoyens y de nouveaux détails prou- 
veroBl qu'il n'existe aucune similitude entre las 
souffrances partielles de quelques* classes en 
Afigleterre (résultat inévitable de circcmstances 
qu'on s efforce toujours d alléger par des moyens 
k la vérité trop peu efficaces), aucune similitude^ 
disons-nous , entre ces souffrances dont la voix 
se Élit entendre d'une nation^qui n'oseraitavoi^er 
^n mauvais vouloir à les écouter ou son impuis- 
sance <à les soulager, et les malhairs de soixante 
millions de sujets russes sans voix, sans espoir 
dans leur misère, sans moyen d'en appeler à la 
protection de quelque sympathie humaiiie , ni 
fxj^me, comme on le leur enseigne, à aucune 
sympathie du ciel, complice^ à leurs yeux, du 
pouvoir pour le seul avantage duc^uel ils onf, 
reçu le don de naître, de travailler et de mou- 
rir. Et ce ne sont pas là les victimes d'une chance 
iîmesto ou d'une triste nécessité , des malheureux 
^arés dans le grand mouvement social qui a 
doablé les richesses et k prospérité d'un pays ; 
08 n'est pas la population surabondante d'un^ 
antique conb^ée, trop peuplée pour ses res* 
sMurces : — ee sont l«s habitaiits d un territoire 
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XVI MÉPACB. 

vaste et fertile , dont les éléments de prospérité 
égalent ceux des Etats-Unis de rAmérique da 
Nord^ ayant la même perspective d'industrie, 
mais écrasés sous un système démoralisateur que 
nous essayerons de décrire : — c'est, en un mot, 
tout un peuple souffrant et avili , dont rabaisse- 
ment et les misères n ont d'autre but que de sa- 
tisfaire à la soir insatiable de pouvoir d'une fa- 
mille, d'autre avenir que d'étendre le même 
joug à des races non encore subjuguées , à des 
générations qui ne sont pas nées encore. 

Jusqu'à présent, la Russie non-seulement est 
restée inconnue hors de ses frontières, mais, ce 
qui est pire , ceux qui ont essayé de la faire con- 
naître l'ont mal représentée. 

Le lecteur peut en juger par lui-même , s'il a 
cherché à étudier ce qu'on en a publié jusqu'ici. 
Le coup d'œil perçant du marquis de Gustine a 
soulevé, il est vrai, une partie du rideau qui 
voilait le théâtre de l'Empire russe ; dans son 
voyage rapide, il suppose plus encore qu'il ne 
découvre; son langage est ferme et hardi ; il dé- 
crit ses impressions personnelles sans réserve^ 
peiii-êlre même avec un peu de surabondance. 

Mais sans la connaissance des faits qui justî* 
fient si souvent les opinions de cet écrivain et qui 
expliquent ses toutes, on court risque de n'^re 
que l'écho de ses jugements. — Après avoir par- 
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couru ces volumes , le lecteur ne sera peut-être 
pas tenté d'en porter un jugement moins sévère, 
mais du moins il aura pu former sa propre opi« 
nion par soi-même. 

Cet ouvrage eu le rémUat de nos obseivations per- 
somielles et d'informations recusilLies par nous sur les 
Uem dans une foule d'occasions qui ne peuvent s'offrir 
&u simple voyageur; c'est ce que le lecteur recon- 
naîtra, nous en sommes convaincus, à la teneur 
des premiers chapitres. Nous nous flattons éga- 
lement qu aucun de ceux qui ont pu lire quel- 
ques-uns des écrits publiés jusqu'à présent sur 
la Russie n'hésitera à nous suivre de nouveau 
dans notre exploration. Nous avons négligé fout 
cnoiement comme tout artifice de style , sentant 
bien que la grandeur du sujet remporterait tou- 
jours sur la manière dont il serait rendu ; nous 
étions plus désireux de n'omettre aucun des faits 
essentiels que de donner aux autres une couleur 
plus attrayante ou de les habiller plus élégam** 
ment. 

Nous avons dû présenter ces révélations sons 
une forme en quelque sorte élémentaire : c'était 
iadispensable pour la grande majorité des leo 
teurs, qui, sans la connaissance approfondie de 
tant d'institutions russes semblables de nom , mais 
de nom seulement, à celles d'autres nations civi* 
lisées, ne pourraient que tomber dans cette 
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source oommune de tant d'errenrs, l'application 
vicieuse des mots aux choses. 

En Russie, un homme libre, une assemUée 
législative, une constitution ecclésiastique, une 
police, une cour de justice , un rang dans la so- 
ciété, sont les appellations synonymiques d'une 
foule de choses si différentes dans le reste de 
l'Europe , qu'elles ne se ressemblent pas plos 
par leur nature et leur but que le bazar du 
Panthéon dans Oxford-Street ne ressemble à 
l'antique Panthéon de Rome. 

De nos jours, les livres sont écrits plutôt pour 
être lus qu'admira; et nous pourrions, comme 
l'Athénien, dire aussi : « Frappe, mais écoute,» 
puisque indifférent à l'opinion qu'on se formera 
de notre style , pourvu qu'on nou^ lise , nous 
n'avons rien négligé de ce qui pouvait instruire. 
Nous avons voulu nous donner ainsi la satisfiic* 
tion de porter la lumière dans les ténébreux dé* 
tours d'un système de gouvernement qui frappe 
d'une vague et instinctive terreur tout peitple 
libre , et d'aider à dévoiler les traits hideux d'un 
despotisme oriental , qui joint à l'énergie d'une 
centralisation empruntée à la révolution fran- 
çaise l'esprit de propagande des premiers dis* 
ciples du Coran; — despotisme qui, sous le 
masque d'un absolutisme réformateur, n'a soueî 
que d'amener un peuple barbare ai| sein naéaie 
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éelft mvilmtion, dont il est ainsi le plus mortel 
cmemi ^ tout en cherchant à s'en présenter oomtÊ0 
Fapôtfe. 

Puisqu'une connaissance plus exacte du sys^ 
lame du gouvernement russe et de l'état auquel 
M réduit ses victimes 4oit avoir nécessairement 
pMr effet d'excité l'indignation de ceux tpti 
|ns^'à présent ont été le moins défavorables à 
hi Russie, et que notre ouvrage ne peut manquer 
de jeter sur le sujet de nouvelles lumières , nous 
sommes loin de nous dissimuler l'action qu'il 
i^xercera probablement sur les sentiments popu- 
laires au sujet de ce gouvernement. Nous re^ 
poussons néanmoins toute intention d'exciter 
l'intérêt du public par le scandale , en ^ppdant 
êon attention sur des faits dont la nature est 
Fobjêt de sa répulsion instinctive. Nous devons 
fléclara* aussi que nous n'avons aucune pré* 
tentton contre la nation russe : loin de là, nous 
avons rectmnu chez elle, — et nous nous somnE^s 
eflbrcé d'y faire reconnaître — des traits qui 
vendent son caractère aimable au milieu de sa 
dégradation. En peignant sa situation comme 
ftussi digne d'intérêt et de sympathie que de eom* 
fission, nous avons cherché à de montrer coaH 
bien est faible la part active qu'elle peut avoir 
dans l'oppression dont elle est la victime ausfi 
bien que l'instrument. 
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Nous ne somines animé d'aucune antipathie 
jiersonneUe conlre l'empereur Nicolas : ime 
longue étude de son caractère et de ses actes 
nous a convaincu que si le tyran esl chez lut plus 
complet que chez ses prédécesseurs , l'hoamne 
du moins n'est pas pire. Sa tyrannie^ est plus 
complète» parce que son pouvoir est plus vaste. 
Plusieurs règnes successifs avaient étendu el 
fortifié avant lui l'instrument du despotisme 
oriental; il a pu s'en servir avec une habileté 
toute européenne , et d'autant plus sûrement que 
ses passions ainsi que ses instincts, constamment 
tournés vers raffermissement du pouvoir absolu» 
ne l'ont jamais, comme ses prédécesseurs^ dis- 
trait du but. 

L'empereur Nicolas ne possède ni les talent^ 
ni les penchants brutaux du czar Pierre t"^; il 
n'a pas plus les passions désordounées de Cathe* 
rine» son aïeule» que ses làcultés brillantes et 
libérales : également éloigné de la barbarie in- 
tellectuelle de Paul » son père , et de sa généro- 
sité chevaleresque, il n'a rien de la bienveillance 
d'Alexandre, son frère et son prédécesseur, ni 
de son naturel impressionnable et légèrement 
irrésolu. — A la place de Pierre 1*", Tempereur 
Nicolas se fût peut-être enfermé avec ses esclaves 
(i^ns risolement d'un despote chinois, bien 
qu'assurément il n'eût jamais décapité de sa 
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9RÉFACB. XXV 

iBam ni présidé au suppliée de ses ennemis. 

Incapable des vices de sa grand'mère» soua 
son règne les palais impériaux ne deviendront 
pas des temples d'impudicité; mais il est hors 
d'état de donner à ses peuples des institutions 
sages et progressives , ou^eulement d'en conce^ 
voir le projet comme elle, projet cpB Tenivre- 
ment des plaisirs et des triomphes put lui faire 
ajourner jusqu'à ce qu'il Fût trop tard pour lexé- 
coter, mais sans qu'elle y renonçât jamais. II ne 
serait pas homme à tirer par plaisanterie, comme 
son frère Constantin, sur une pauvre esclave, 
dans son parc; il ne donnerait pas non phis, 
comme Constantin , un empire pour sécher les 
pleurs d'une femme. Alexandre, pour compllure 
à ses favoris, leur permettait de tyranniser son 
peuple pour leur propre compte, et pleurait ensuite 
au spectacle de leur tyrannie. L'empereur Ni- 
colas n'aurait fait ni l'un ni l'autre, pas plus 
qu'il n'aurait approuvé, comme Alexandre, la 
Charte française, dérogation sacrilège aux prin- 
cipes du droit divin en général, quoique inoffen- 
sîve aux propres droits de l'autocrate. 

Aussi répéterons-nous qu a nos yeux Nicolas 
n'est ni meilleur ni plus mauvais qu'aucun de ses 
prédécesseurs, sans en excepter le grand homme 
auquel la Russie doit d'avoir pris place dans 
la famille européenne; mais il a tait et il met sa 
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gloire à hire au genre humain' plus de mal qoa 
tous ses prédécesseurs ensemble. Doué peiit*6lre 
de trop peu de génie ou de hardiesse pour s'é* 
levQT, dans certaines situations, au-dessus d'm 
râle secondaire, dès qu'il se trouva , par les ha- 
sards de la naissance, en possession d'un ta 
pouvoir souB un tel mode de goavernenient^ il 
s'appliqfaa à les déyelopper, l'un par l'autre jns- 
qu'à leurs dernières limites. A àaTOUlage de 
poursuiyre un but unique, il joint précisément k 
force de volonté, la foi en lui-même et la somme 
d'intelligence nécessaire pour y parvenir. 

Pendant les dix-neuf années de son règne, 
sept hommes seul^oent ont été condamnés à 
mort, ce qui n'empêche pas qu'en réalité il n*ea 
ait péri par la main du bourreau plus probable- 
ment que sous tous les autres règnes réunis. Oa 
ne décapite plus , il est vrai , on n empale plus 
comme autrefois, on ne suspend plus le patient 
par les côtes à des crochets de fer; mais des 
troupes entières de prisonniers polonais sont 
fouettées jusqua ce que mort s'ensuive, Pourde9 
délits politiques, des miUiers d'hoi^mes su* 
bissent le supplice du knout ou du pUtt^ qui ar- 
rachent les muscles et dépouillent les os par 
longues bandes de chair : ils meurent un ou deux 

:^ L'auteur.a nni douta ? euiu dire «u syatéoM poUUf uo muù^tévsL 
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j^WTft.aprèSi (Ni, s'ils survivent pour le moment* 
ils périssent avinU d'arriver en Sibérie^ où ils 
sont immédiateineiit envoyés. Ces affreux irai*- 
teoieqte ont été inâigés à des hommes dont le 
wul crime était d avoir refusé, nuilgré les ordres 
de l'Empereur, de renier la foi de leurs pères. 

Nous jUsons avec horreur dans l'histoire que, 
sous la longaa régence de Biiren, vingt mille per- 
sonnes furent e&ilées en Sibérie pour délits po- 
litiques; Nicolas, d'après les calculs les plus mo- 
dérés, a infligé la même peine à deux cent 
cinquante mille individus, — le quart d'un mil*- 
lion d'hommes , dont les trois cinquièmes ont 
été ccaidâttués pour délits politiques directe ou 
indirects! 

VraisemUablement, l'Empereur, qui éprouve 
un tressaillement nerveux à la vue du danger 
physique d'un simple soldat, n est pas né cruel; 
maïs l'exercice dune autorité irresponsable et 
sans bornes, l'espèce de déification où l'a conduit 
la sentiment personnel de son pouvoir, toutes 
ces causes ^ agissant sur une intelligence bornée 
et sur une âme naturellement égoïste, l'ont porté 
à se considérer comme une sorte de Jupiter Ton- 
nant,, dont le courroux doU être d'aulsqit plus 
tevrihle qm ses intérêts et sa gloire sont plus 
élevés au-dtesus de l'humanité. Aussi , dès qu'il 
s^agii rde ces cbjete de sa vénération, toute autre 
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oonsidérittion s'efTace h ses yeux , et il se mantre 
impitoyable, sans remords, sans avoir ménie, 
en apparence, la conscience du mal qu'il fait. 

D'autres tyrans, plus sanguinaires, ont pu 
ayoir de plus mauvaises intentions ; ils n'oat 
jamais pu faire autant de mal : ils n'avaient pas 
les mêmes moyens de l'opérer; ils n'avaient pas 
cette puissance accumulée par plus de c^t 
trente années d'accroissements successifs, et par 
celte science de l'oppression qui , commencée à 
Pierre et continuée par ses successeurs jusqu'à 
Nicolas, s'est encore perfectionnée entre ses 
mains pendant vingt années d'exercice. 

Néron, ne pouvant exercer sa férocité que sur 
un petit nombre de victimes , souhaitait en vain 
que tous les Romains n'eussent qu'une seule tête. 
Grâce à la centralisation moderne et à la science 
de Tadministration , ce souhait s'est à peu près 
réalisé pour Nicolas : il peut du moins atteindre 
les têtes de ses sujets les plus, éloignés et res- 
serrer une chaîne que ses prédécesseurs pou- 
vaient sans doute étendre à tous, mais à laquelfe 
sous lui nul ne peut échapper. 

Fortune, alliances, usages, privilèges, rien ne 
met à l'abri de son despotisme. Prudent par na- 
ture, et sachant qu'il possède un pouvoir sans 
égal, il en use d'une manière jusqu'alors inouïe; 
Non-seulement il foule aux pieds d'heure en 
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ksBBte^B» deux ^raads.Mttitmis TaiHcus ; là no- 
blesse russe et la nation pol<»Kaise; noii*séuie«- 
mmt il a déracioé des races entières et aaéan^ 
la foi religieuse de «ùlUons délres; mais il 
semblé maintetuint s'appliquer à détruire la foi 
et k nationalîté de toute. la Pologne, jusque-là 
que pour y réussir il niiéaite pas à traosplanter 
m Asie la popalation de cette maUxeupeuse con- 
trée. Et ces violences « ces cruautés politiques, 
cette suppression des races et des croyances m 
sontencoare rien auprès de la condition à laquelle 
ilar^iiitses propn^ sujets : — comparative* 
ment, elles ne sont rien; 1^ races sont destinées 
par la nature à périr; les cropnces fleurissent et 
disparaissent : iaiinatéridiles, elles renaissent de 
leurs propres cei^lres ; mais roppresaon triste , 
monotone , sans espoir^ et de jour en jour plus 
pissante, que wbissent les Russes, produit le 
même effet sur l'esprit humain que le climM 
^acé du pèle sur l'homme qu'il aveugle, étouffe 
et paralyse; que dis -je? rassenrissement des 
Russes est cent fois plus terrible , parce ^e non- 
seulemént ils le souffrent, les tnalbeureux , mais 
ils sont forcés de le propager par la conquête et 
de l'augmenter par l'accroissement des popula- 
ti(»is. 

De même que nous déclinons tout sentirrient 
d animo&ité contre le peuple russe et cQ^tre son 

b 
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cbefV demàiie, lonMptenouspoiirrWmt^^^ 
quelque t»ympaAie pounias intérêts: de notre 
ipropre pays danfi^ leur ^lutte avec eeus du goa- 
Ternement Fusge^ Bou&^hercberoiis à nous éle- 
*ver àu-dessui» «les étroites inspirations du seid 
patriotisbie. En se plaçant en dehors du tervaia 
de sa QationaMië, on ne s^lérasse ou conflH d«is 
ambitions rivâtes qu'en tant qte leurf succès on 
leurs revers importent an bonheuii ou à la mîa^ 
tte g^rè bumain ;*op é^est préotsément ce qui sa 
présente à l'égard de TAngléterreet de la'Rusgie; 
el jamais l'histoire Q'a'n^nt^é datas le passë'une 
perspective de bien ou de mal pare^ à ^^Ue qni 
peut résulter pour ^avenir de Tefténsion dé Tttq 
ou dé l'autre de ces deux peuples. 

Et, si nous parlons ainsi ^ ce n'esl pas seule- 
ment parce qu'aujourd'hui même il existe à peine 
quelque partie de la famille humaine qui ne trou- 
vât profit à (levaiîr une des dépendances de h 
Grande-Bretagne, mais parce que depuis la derw 
nière pacification de l'Europe, l'Angleterre, poilr 
k preqiière fois dans l'histoire des nations , a 
prouvé chea die lexistenoe et les progrès d'Une 
moralité et d'wne eofiseififieenatimaks \ 



1 Tout en respectant le sentiment exalté de patriotisme qui •iMMé 
ce Doorcea^iji con^wctplun^urs.iiutpes paf^ef deToji^i^i^e q^& fous 
traduisons, il nous est impossible de ne pas protester une fois pour 
ioutes contre les idées' qui 9*^ produisent. L'histoire, à laque 
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, G'#6t nne'.^fiuiiiition pœsBSIgëfte de cet esprit 
|pî|>orta 1(8 ffeufiteemboumaste d'Athènes à re- 
j/^r fom ta C6iiiia»tr& la propoBÎtiooide Tliiénik^ 
tocle de détruire la flotte des alliés , lorsqu'Âris^ 
tide eut déelaré que l'acte Jie seraîA pas moins 
injuste qu'avaDtag^ux. 

Ce Alt à la voix de cette jeune conscience na- 
tionale, que » . isaos tmir compte de Jb gloire ^ de 
Ifu^ranee de conquêtes* iu^salculàbles et de la 
lanç^Mi particulière qu'il en aurak tirée,» le gwh 
vevnement anglais^ dims une guerre heureuse 
contre l'empire le plus populeux de la terreau 
arrêta le coiir&de ses succès avec une sollicitude 
que u'avait janaais montrée aucun pouvoir res- - 
pensable ^ alin d'adoucir lesi conséquences d'une 
quereUe désastreuse» . » 

C'est la même cause qui fait que depuis» un 
certain temps* nul homme public n'ose prêcher 
wae agression ,r une acquisition quelconque, sous 
le seul prétexte de satistaire des rivalités, de pays^ 
OQ de procurer un avantage natÎMiaL Pas un 
membre du Parlem^at britannique ^'oserait, 
tomme nous Lavons va dans les dernières sesi- 
fiÎMS.ea France, récLamer ouvertemœt la g;uerre 

Hawtftnp d'écrlTiint anglaif semblent aujpurfThui prendre à cœur 
de dpnnvr de perpétuels démentis, rendrait notre tàehe facile si 
eîitrepreiffôèir de rf^ftfttir ici lietéritlS. Keu» eroyoïis peuv4ir 
WHifries èraflpMaiî«9 .49 teieim. 
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pour un tel motif. Il faut maîotenant pierisuader 
au public qu'une guerre est juste ; le succès seul 
ne la justifierait plus. Si la gu^re est fnjuste , on 
est obligé de tromper lopinion sur ses causes; 
et c'est un immense progrès , parce que chaque 
jour il déviendra plus difficile d'abuser ainsi l'o- 
pinion publique. 

Non-seulement ce même esprit, qui gagne in^- 
cessamment du terrain jusque dans nos traniac'^ 
tions avec les peuples sauvages, doit prévenir 
toute injustice, même dans les parties extrêmes 
de Tempire britannique, mais il doit un jour 
faire du développement de la puissance anglaise 
une simple extension dé nos droits, de nos pri- 
vilèges, de notre civilisation aux autres races. — 
i L'ouvrage qu'on va lire donnera quelque idée du 
sort réservé à celte portion de la race humaine 
que la Russie cherche à s'incorporer. 

Il existe en Angleterre une claèse d'hommes 
très-respectables, qui croient qu'on doit laisser 
à la Providence toute modification violente, 
même au système de gouvernement qu'ils ab»- 
horrent le plus; tous leurs efforts, en attendant, 
consistent à extraire quelque miel de l'amertume 
du poison. Leur imprévoyance pourrait se carac- 
tériser par cet énergique dicton de la lanjgué'vul- 
,gaire : « Tenir la ohandelle au diabie, >) « Gar- 
dons-nous, pensent-41s, ée propager des récits et 
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ifi «ouffrir; dQ9 récrimiB^ions c^mttwes^ à ce 
Un^hh gùnyenf^vmnt russe; nous ramènerons 
p^r ni08 courtoisies à se montrer plus aecjBssible 
Wx sentiments d*humanité. » -r £« consé- 
quence , Tepipereur Nicolas daigne signer gra-* 
Qieusenf^nt la convention qui range la traite des 
nçgres parmi les actes de piraterie; et puis , il 
permet aux sociétés bibliques de faire circuler 
leurs I]M blés dans l'étendue de son empire. -^ 
Ces dignes messieurs ^ si satisfaits des résultats 
de leur prudence^ apprendront, en parcourant 
cet ouvrage, que c^ même Nicolas interdit, sous 
les j^eines les plus aévères, toute conversion ea 
Blissie, parmi les païens comme parmi les chré- 
tiens, es^cepté .pour adhérer à l'ËgUse russe; — i 
Église dûQt te synode reçoit les ordres d^Yober- 
procuratoTy un laïque, qui dernièrement était le 
lieuOnant-général qomte Pratastoff, aide de camp 
de, l'empereur, et son principal délégué. Les évô*- 
fpes qui composent le saint synode pn^iinent 
^m ufx rfing nominal dans .la hiérarchie mili* 
^re-; le premier d'entre. eux a le titre « d'hiim* 
ble séraphin y metrç^polijte de Novogorod et de 
l^p^cow* grdYi4 général, chevalier de Tendre 4^ 
Saint-André; » le suivant « d'humble Vladimir, ar- 
chevêque dè'Kazan, lientenant-génénJ» chevalier 
déKordre deSaînt-Vlhdimir; «puis vient « l'archi- 
prëtre Nicolas Moiizolffsky, major .génér^stl. ^) - • 
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On «ait ^e f ËgHse ^tmm ptùare se» lotnièM 
en oanserv^mt'k vi^nt càleoilrier de JulieR^ i»^ 
firiiié pat la'rétolution annuelle de la tenre, 09 
qui n^a pas «mpéché la sagesse impériale de 
le s^bstimer au calendrier grégorien diiiis le 
poyautne de Pologne', on sait aussi que cette 
Église, fidèle à l'esprit de l'école byzantîi^ dont 
elle est née, use d'un petit subterfiige gramma- 
tical pour dçnner à l'Église de Rome dans toutes 
ses <x)mmunications le titre de ciftholique ou 
d'universeUe : le mat' mtMique, dé-ivé du greé^ 
s^éorit -dalii^ cette langue àVec le 6, que les Latiâl^ 
vméend pw le ih^ et les Russes par ïf ^ ïh'ià 
sor^, dit le synode, nous sommes agréables auM 
Latins et à leurs princes, en appebnt leur Église 
eatkoiique, mais nous ^réservons l'épithète de vAfih 
K^M^ptourk nôtre- ; ^ 

A k xéi^ité, les missiotruàirés pëuvenfc intro^ 
duhreun certain nombre de bibles; mats qu'ils^ 
s'ttvieêiït d'essayer de^îonvèrlirà d'autre cnh#' 
que cel^ui du pays, iiouli né dii^<!>ïis pis un Membi^ 
ds-ré^ise russe, mais un païen; uU idblêltre^'eif 
la^ Sibérie les engloutira eux et leur proS^yttk' 
Parodiant les pairoles de FAniéiètf Testament;' 

' A U )9»8iie f «n«. ren;^ )9.<A'gl«R t^ariun «ilÉiM fi^inU» 4crlD 

kc^tQlikfii n'à^wm prçnonc^ cafoliqt^* Los Çcçi» noden^^pro^. 
noncent seuls ce mot d'vioe manière gui approche de l'orthographe 
indîîiuëe i^ar l^nt^r. ., '..:;:. t ,/[(. ; Ki 
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rieœpereur ,di1; ; a Je suis le g9r4ji^ii de l'Ëglîse^; 
%l h^^ cQ^yersions «l'appartf^nnept*» Mais si ce* 
Ticaire .i^^ap^^rî^l du ciç^tiie permet pas an:i^ autresi 
de tra^^iller à isk^igpf du Seiguen^v pour fl'autr^r 
sivanlage que celui.de sa propre crojrance, il w. 
s'ensuit pas qu'il y travaille toujours luirméoie. 
Par exemple^ il élève dana s^ écoles de cadets; 
des^eoÊuats r^çus en otage ^ ou pris siu^ peupla- 
des du Caucase ; son but est d\m faire de jeunes 
Russes,: et de les renvoyer ,e9suite parini Iqursj 
sauvages oonoitoyens, dans l'espoir d'ajl&iblii; 
ain^i une haine nationale contre laquelle, ëcho^a. 
constan^nxeiM le progrès de ses arn^s^ Si ces 
jeiines» n^ontagn^urds étaifyat véritableoje^t imbus' 
delà foi cbrétiienne, ils .seraient fort. mtd.venitfS) 
de leurs, parents, qui, apiîès aivoir , presque era-« 
brassé le christianisme, ont appris, grâc^ awcf 
accession» Am Russe^j à détei^oetba v^ligi^. 
Àiussi l'^Qj^rmt à-t^U donné i(>r4P€>i€|eJes éhr, 
ver dans la croyance musulmane. Ce.peHdaj|t i) 
arrive qvielcplefoîfi qu«, $ait pour le plaisir. mâme 
d^dé^béir à œt otdrp, soit par l]ûtf^A'm^^ 
meilkuFû i^apiration^ çe^ eôi^ms du Ganèase, 
^r^ve»t. le désir de. «dcivebir «b^étieiisr^y oiaiir; 
l'£mpereur> le cW visible :d'U»e»3Églis« fondée, 
Sûr l'Évangile, qui dit : ce Laissez venir à moi les 
petits enfants, le royaume des cieux leur est ou- 
vert, » nepCTWfBt.pas qu'^ W^ïw^buis^,^ 
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dans son propre dogme i — ceh dérangerait 
ïes calculs de sa politique. On verra en outre 
Tempereur Nicolas , le plus grand propriétaire 
d'esclaves de l'univers, ^ — jusque-là qu*il en pos- 
sède plus de vingt millions dans ses domaines 
personnels, — on le verra prêter de Targent sur 
les esclaves de la noblesse, et tous les ans se les 
approprier comme des gages non rachetés ! Mais 
ce ne sont pas des noirs , ce sont des esclaves 
Wancs, et ils n'empêchent pas de signer des con- 
ventions contre la traite des nègres. Ce lut avec 
-une générosité moins coûteuse, mais non moins 
insultante pour les abolitionistes anglais et pour 
les Polonais émigrés , privés par lui de biens , 
d'asile, de patrie, que, dans sa visite récente en 
Angleterre, il souscrivit pour le bal des Po- 
lonais. 

Satis avoir la crédulité d'un millénaire S nous 
croyons à une réaction de l'opinion nationale en 
Angleterre. 

On a trèi^-justemeut observé que jusqu'à lâ fin 
de la tempête sociale et politique déchaînée par 
la révolution française , l'esprit public épouvanté 
cbercha refuge sous la bannière des partis que le 
temps lui avait rendus respectables; mais que 



"ï Secte religieuse qui croyait qu'après le jugement dernier le Christ 
retrait sûr la terfé^j^efidtalfbille années de béailifti^ê. - •'■ -• ' ' 



Digitized 



by Google 



HÉRÉJOl JOLtm 

4ift^i<^'acqiiérii? deis places ou de garder oeliasf 
<j|))'Us aya^'eQt , a'évanonif ent lorsque la terreur 
dfi loR^gcî.fit place à la réflexion, ;de telle swW 
qi^'tt i^'eu it^te plus aujourd tmi quf^ te noai, Le 
bon sens du pa.y^ coqiprit aisémeut le vide de 
ç^parlis sans b^t, et la i|écessité de substituer 
un .principe à JcRir slérîle agitation. 

La preiixiière théorie qui se présenta avec U)ie 
tendance vers quelque chose de réel, fut la dpc-i 
tr^e. frdide, égoïste,, uiatérielle^ de récote viUi.^ 
t^ivi* qvti envisage le genre humain comme une 
fi4^^e,.la viecomip^une spéculation cçmmerr. 
ciale, et ne tient pas plus complexes espéranoe^ 
qjge dçç passions o|i c(u bonheur de rhumaniié. 
xtPauf^ j^a soif dui^c poliliqi^ défiaia^ Tesprit 
fDJtiljc s'éprit ^fiyiden^ent de cette dp<$trine^ G'é**. 
tj^kiyi.UiiauYais. principe; il devait finir^ comme 
l^«9pilçauX; d'une spirale, par rétrécir sasphèi:^ 
ai}js^;prpportions les, plus étrpites de régoïsme; 
^|}^i^>P9Mrt2Uit ^n principe» opposé à des sonpi 
ig^t à l^it vide^. Ces premiers résultats ont ^tié 
de faire oublier à\eeux qui possédaient iout 
a^|&^>(^o^t ,9ue )ps leurs, et., par ,une cons»é- 
q^ejiou^e/^itéce^ire, de les porter à frustrer le^ 

SBfrêft: ■• 1;/:' 

-i^Assp RWrfmH^fô*? p«»ple de la Gr^cJe-Brer 
lagne , considéré dans son ensemble , atl^igç^t 
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Qîf degrë â6 iiéH&Hsè à de tMiyMèë^i&éiàfaHf 
jusqu'alors, quelques^ un» de 8è« 'tti#>àblMr 
membi^es mouraient pOBîtiveffieiit dèibiïhliMit 
leurs baillons» à côté des palais où le ri)ihè it 
gorgeeit d'un luxe q«n , cent ans atipi»*.iVàbf « 
attrait dépassé la portée des prin^Ms. 
' Plaçant les droits de la propriiété ahi-dèéi'étM de» 
préceptes du chri&ftiamsrne, aû-desmi^ !ded iiyili^ 
pâthies innées de l'homme pouf rhoïnm^ , ^u* 
dessus knéme de la loi naturelle 4e la cOMer^m^^ 
tion, une partie de cte"pè?ople, nantie d'nne ri- 
chesse fabuleuse, refusait jusqu'au -dfiritét^ vhtt« 
à ceun qur ne possédaient plus rien de ces Wiff^Hi 
d'eiîsience qu elle leur avait ènlevéi- ' ' 

Il ew vrai qu'elle étabKt de* inaisoiifc ^ ti^ 
tatt, parce qu'il est difficrfe ètttêine dangèl^Ux 
de laisser les masses ttionHi^ dè'faim ; ce mIi*M 
les pousser au'désc^pôir et âû jaUàjgè. Maisf'^ 
de drcrit à la vie sanà moyëic à'ëikiéhëtii^ 
qtfîen tnanqtie est puni d'bhé (ippreskiVë' àétéHf 
tîdn, tellement odieuse att|)knvrè ^tf IP suécdtflfié^ 
<:«^dinairement avant d'àvdif^ pu ^déciflé* S ÎMM 
voqner ce cruel soulagement J » ' i... h 

- Lorsque la religion crut dévîiil' pMdèrtà'càiiÊè 
des classes pauvres, l'esprit milUàJfé rehvàfkW 
question à l'économie politique , qui la séiiïèl^ 
au^'jiroidë» aj)pï'éc'ràti^t d'uné'ântBltfAit^H- 
^ttreuse." ^ ' ' ' •"" --i^ •'' hi;ncj ^'Mi^ui 
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Mais kanqaé fe!pauvéy smalysgmt * daâis ki 
même esprit sa situation , réfléchit que- ks lob 
fiûtés par k société ne sont antre chose que des 
moycHQs nécessaires pour soutenir le pacte so-h 
eisà; -^ que ce pacte, formé pour l'avantage mu*^ 
toeiiet le bien-être de tous» a cependant eu pour 
Met ^ le rédnére à une condition pire que celle 
dé la vie sauvage, — et qu^ii ne voit par consé*^ 
qfiMat aucune raison pour ne pas violer les lois 
quiiétHirënt un tel sysièine (à inoios quéice né 
soit b orainte des châtiments ou le pencbani 
dHin caractère naterelèeoiént doux, ce qui dispah 
n^^BÔuvent dans les horreurs de sa situadon);. 
aidons fia mi^ne saisit la torche incendiaire., et 
comme SI a'-dst pas de raisonnement qui prévale 
eààtre le désesponr» l'utilitaire n'a plus dautara» 
TCÉaéqrea^que dé renvoyer, encore la cpieslw»! aw 
duialiaiiisine, toujours arixié d^une inépuisable 
pvotifiîon'dlei ré^îf^atio»: ^t de patience. 

>/Ëelifiit( le résultat final d'un principe'^ àlof» 
(faarâranMBBX parlîs ordinaires enétaienlîdqiomM 
¥Wmi>Tiàns Tadoplèrentv pour l'ajuster^ aux inlé*^ 
rétSiet aux* ex%ences du moment. Mais malgrà 
la?vaeli9piieréeU«;qu prétendue ide la {vqpriété,i& 
pay&ala po» wnti &'éireiUer en lui seulement'is 
oeÉvÎBlîdn qrie';la loi^despaiivreA 'était inhiui^ 
makiei; âBtidbréttènne;ët peu sire^ il: s'esta pr») 
en^aaêffie'teè^'l doiibm^V prineipeimèniid ^waif 
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lequdi Me repose, et à mépriser les socles politi- 
ques qui l'ont établi. 

Un principe diamétralement opposé s'élève 
ftojoord'hui et se développe avec fermeté / -^ 
principe large, expansif de sa nature , — égaler 
ment conforme aux lois du sentiment religièu 
et aux véritables intérêts de Thumanité, quand 
on les envisage (comme chacun affecte diâ Je 
faire} dans la jouissance de la f^s graade soiMoe 
de bonheur étendue au plus grand nombre pea*^ 
sible d'individus. Ce principe milite en faveur 
de classes encore enrôlées sons la bannière dés^ 
préjugés et des vieux partis» — ces enveloppies 
de chrysalides* — sous lesquelles la vie se- dé*» 
ploie chaque jour, brisant ici tel obslade^ «'in- 
CArporaniles autres, et s'approprîant ce qu'elle 
rancontrede meilleur. Soit que la presse tpério^ 
dique soulève ou révèle s^il^ent le sentiment 
national, soit qu'ils réagissent mutuellëm^it Tutt 
sur l'autre, son esprit, ses talents, et l'exagâra- 
tffon même de ses uKinifestations, coneourénft 4 
donner une. voix aux inspiràtians de la. C4»ii« 
science publique* De longues colonnes , eonâar. 
crées naguère aux luttes des partis, empiom^^ 
aujourd'hui leur éLoquance à montrer, dims.sif 
hideuse nudité, la : souffrance cachée >d]ina des 
ohaumières en ruines, dans das alléea.fétidèi >. 
dans des maispns d'opf^reBsion paqoîssiate^ wus 
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k# y&ta mèUke» de eeux qui voudhraient en dé^ 
touTûer leurs regards pour s'épargoer la peine de^ 
foNÛller à leur pocbe. La vieillesse anlicipée, la 
déead^ioe du parti tory, avec toutes ses gloires 
séculaires absorbées dans l'esprit conservateur, 
prouvent ^que ni le prestige du temps ni celui 
du pouvoir, n'offre d abri contre l'esprit d'exa*- 
men et de mécontentement du siècle; la vénéra - 
btedécréptude du wigghisme ne le saiivera paq 
phis que la précoce impuissance du comervaiismcy 
de^l'cnibli qui, dans peu, en fera une chose pas- 
sée, même de nom. — A supposer que Ton con-* 
tinue à em supporter le nom, Tun et lautre se-» 
rofiit cerfain^oieut contraints de se transformer. 

Sans enchsJner exclusivement ses espérances 
aune génération nouvelle, quiconque obswv6 
l6S( signes du temps doit reccmnatfre qu'un ei^iric 
de Qovation s'est violemment emparé de l'époque 
actuelle, et qu'il répugne chaque jour davantage 
à suivre les bannières en lambeaux qui le me- 
naient autrefois , comme le cheval attaché à la 
rMe, dans un cercle sans bui et sans issue. 

Au SBt«plus, que cette jeune e^ vigoureuse opii- 
iifcm, ëi' pleine d'une éuergie vitale, se dëvelc^pe 
mm de vieux ou de Bouveàux noms , qu'elle 
adopte Tappellation de Jeune Au^eterre, ou se 
c»rhctéiîs6 par des signes distinctifs, — peu im- 
porte à l'objet que nous nou^ proposons. C'est 
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aasszif>our dcmis qn'eUid misiez qm^éktegnmêAsm^ 
et qW^le gooTama sous qvel^ie denoniisalîmi^ 
squ& quelifoe forme que ce sott. G'esl parlîciili»> 
Kfneât à eette opinioii cfae nous offran» nciÉêe 
ouvrage; c'est- pour rinstnicikm ée «eux. <(» 
sont disposés à s'y nllior que ncMis ia^ou 
écrit* 

Il y a peu d'aBuées encore qu'il eût été à pm 
près iwitile 5 ai ee il est pour satii^re la €nrH>- 
^i^ pmlftliqitte / de saontrer le développi^mMt 
dune doaaîttal;ion étrangère eomajà} YexXtmtioù 
d'une misère sans. espoir. Les gonvernanlts et k 
meiUeare partie des gouvernés aaupaâent ym & 
d'antrei dei^ir pour euoL que de yéilet à lews 
par«fire& intérêts; de même que: siJs eussent 
mmYé quielque avantage personnel dans uab^us* 
?iieaiB système de manuiaetures, U&nt'auraieflÉ poC 
ké&ité à le prodNsre, euifâthil la plus anèci^ f& 
prolKition. 

Lofs mêaoe' qu'on leur aurait proom qs'ett fia 
de compte cette puissance étran^ra* était koslale 
aux inèévète. du^ pays^ qu<HqueJnè étaM fianrt ioË^ 
iieure em foeces.et en ressanreef, gmiwnaais et 
fUMpTeraés.B'ett auraient pas moins eb^cté ^fsm, 
:14iute utile qu'elle kw serait aînst qu'à L'hwm^ 
«té^ la gnenre* les fisraîl sortir^ de; leur voie. 

. Aus$i eetter même paîassanee étrangSrev hîen 
iavei^tla dm peu de pmbafaUiié d!nnfiFMUisîp&.aMC 
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im CinbckHBveitegiiev «| de. ^ waîate. i|ha ces; fab 
kim pMiîseic» pnscpsmn i!(ë gMvdraer a^mmi 
dM< îf^sallawte dé ib^ ^mte^: no» poiu* le pays, maîa 
pour euxT0iéiAMi ne mânqtta^t^le pas da ks en 
amaoep inoe0samment. G'e^ aiiàsi qu'cm a laûl^sé 
kl mer Noîré demair un laâ cÉsse^iaÎQsî <piM a 
iRÎaflé 8ttlceoDit)ér la l^togne^ Jer8qù'uii^«ot ponr 
"fait bite; pencher hi balance en sa faveiuf ; mm 
enoQne qii0 lea.Gâtes d^ la Cincasaie > avec feaul 
ts^renîr ôommerpiaU <^it ^ fermées au cooit- 
sanglaîs; et iesresaeoroB de la mterei^khr 
ié^ à{è'BapéraaGB(d6 cds;4e9S;0M)nta^iards^ 

€ecteuflÎÉiial;ia& du «antiiiient public ^ 
^ri^idffliieiift; l'égoisme do eertsÀiee clasM 
Mftet de.certaîpaintàréta a^ncedav^t d';siur> 
trea :fqnaîdérqtioiiB d'uue valeur plus^ baid». 
lie twips apptbfihej «p la poétique de l'An? 
^tenre^ envers kt JKusaie s'étabtira sur um.ter? 
i^a. wi. peu pki élevé qu& celui de^ la i^ivalité 
Bationafca oo <tes intérèlSrBierQ«i]éUa& PdNhacqé» 
Ulmr c# mom^nij il est indtspmisakle de jf^er! 4^; 
iMiwtieB^.kwiàrée sw le système <pi& ml l» 
gomierMQleiit ra«se, et de nateiti^ ï^tipn qu'il 
fMK» aur la Rusaîa :: p'eat oe» qiM iK>ui^ eswye*^ 
rons de faire dans le cours do ^oel DUvmgQt. 

Les lijaii^ queupus nous sommes tracées ne 
nous ont pas permis de mettre en parallèle les 
forces de Tempire russe avec ccWès de ht France 
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6td6 TÂngteterre. Qaëlqœs frafi^neaté àe noi 
matériaux sur cet objet ont puni, sons uneforaké 
trop peu châtiée, daos deux poUicatîow pémU 
diques, le New Montfaly et le S&rvm- i*m. 

Il nous reste à. expliquer au: lecteur., qui sera 
peut-è^e élOQtié <k trouver dans eet ouvrage les 
noms russes écrits autiremeàl; qu'il ^ut les avoir 
vus ailleurs, que rorthographe en est, arUfraire 
jusqu'à un certain point, parce que notre alpi» 
bet n'a pas de lettres qui répondent exactemmit 
aux sons de quelques-unes des lettres russes* 
Nous ajouterons que partout où >ii0USjav6ns Eût 
usage de signes numériques, nottSranrons gàs^a- 
lement donné des nombres ronds , -*- d'abord 
parce qu'ils se présentent à l'es^it d'rine ma* 
nière moins confuse , et ensuite parce qu'il eût 
été ridicule non moins qu'inutile de charger iâ 
mémoire du lecteur d'un détail de dizaines, et 
d'unités. — Ces sortes de tentatîi/«a d exactitude, 
qui sont comme la poésie des statistiques faite» 
dé bonile foi^ ne sauraient amener que des résui--^ 
tats sans valeur, ayant pour objet les statistiques^ 
russes toujours falsifiées à d<)S9eiii dans quel« 
qu'une des voies corrompues par lesquelles eHe» 
arrivent à la publidté. 

L'AOÏEBR. - 

Londres, août i844« 
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INTRODUCTION. 



Lorsqu'on réfléchit à l'éteodue de fiempiro 
jrusse, aux peuples divers qu'il i*éunit «aus une 
mêioe dmninatbn, aux oiubnMges qu'wdte n 
grandeur toujours croissamte, ou esl étonné ^fue 
ses conditions sociales et politiques soient eueore 
si peu 0Oiiiiues« 

Plusieurs •causes paiveut expliquer ce dél^t 
absolu de luaùères sur un sujet si iuÉérèssanC; et 
d'abond, il est certaù que Jusqu'à x)es derniers 
temps les relatianfi des woyagteurs n'ont pn domer 
tucime idée ^assacie de la situaûoa actuelle 4é iu 



Les meâlleu» ouvrages madenMBi( et leB filtis 
modernes sont les plus complets), Bremner^, 
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k L'EUPEREUm NICOLAS 

Kohi , les Lettres de la Baltique, sont muets sur 
ce qu'offre de plus remarquable ce singulier des- 
potisme. Ses traits les plus saillants y sont entiè- 
rement omis, ou si par hasard on les aperçoit, 
ils s'y présentent contradictoires et défigurés. 

Les écrivains capables de donner une idée 
juste d'un peuple et d'un gouvernement soat 
peut-être moins nombreux qu'on ne Timàgine, 
et les notions que nous possédons sur tel ou tel 
pays nous viennent moins des écrits des voya- 
geurs que des publications faites pour ces pays 
mêmes, et de l'accroissement des relations sociales 
dont l'activité détruit journellement tant de pré- 
jugés. Quoique la publicité rende fecile l'étude 
de notre constitution, de nos mœurs, de nos cou- 
tumes , que de non-sens n'ont pas été répandus 
en Allemagne sur l'Angleterre par de graves pro- 
fesseurs, et en France même par les derniers mi- 
nistres ! 

Peu de voyageurs ont les lumières de MM. Ch. 
Dupin, Tocqueville et Gust. de Beaumont. Ajou- 
tons d'ailleurs qu'en Russie le masque de neige 
que porte la nature pendant six mois de l'année 
n'est pas plus profond que celui qui y déguise 
toutes les institutions. Un gouvernement &ï 
quelque sorte incarné dans un seul homme doit 
ressentir naturellement dans toutes ses parties le 
contre^coup de ses sentiments ou de sa vanité. 
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A pari leur valeur politique, qui est grande, les 
souverains de la Russie ont tous été fort sensibles 
aux jugements de l'opinion publique en Europe. 
L'empereur Nicolas, dont le9 désirs sont une loi, 
dont le sourire est un rayon de soleil pour ses 
soixante millions de sujets, qui peut d'un fronce- 
ment de sourcil décréter la mort et la destruction» 
l'exil de races entières^ l'anéantissement des 
croyances les plus respectées* , 1 empereur Nico- 
las s'émeut et se désole dans une rage impuis- 
sante en apprenant les censures de la presse 
étrangère. 

Aussi, cacher aux étrangers ce qu'on veut sous- 
traire au blâme ou à la louange est-il en Russie 
le soin assidu de tout ce qui tient au gouverne- 
ment comme de ceux qui ont à redouter l'œil de 
l'espionnage , double catégorie qui embrasse , à 
vrai dire, la nation tout entière. 

On peut appeler la Russie le pays du mensonge 
par excellence. La principale affaire consiste pour 
les gouvernés à tromper les agents du gouverne- 

1 Bien que l'opinion générale, en France et en Angleterre, attribue 
aux tsars la puissance pontificale, sur leur empire, nous croyons pou- 
voir affirmer que l'Église russe est tout à fait opposée à cet envahis- 
sement du pouvoir politique dans le domaine religieui. Quelque 
opprimée qu'elle soit, cette Église a encore assez de force, pour faire 
respecter ses lois par Tautocratie, qui« même à l'heure qu'il est, ne les 
violerait pas certes impunément. 
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»ènt; poor ceux-ci, à tromper t'empereur, et 
pour l'emperetir, à imposera une partie du peu- 
ple Ja croyance qu'il est l'éju du ciel, lereprésen-* 
tant de Dieu sur la terre, la Providence vivante; 
m Faotre Tidée qu'il est l'homme de la destinée, 
contre la fortune et le pouvoir duquel toute résis- 
tance serait vaine» 

On a vu en Russie^ dans des contrées éloignées, 
tfÊB l'aaitocrate avait ordonné do peupler, des vil- 
lages s'élever en bois comme des décorations 
de théâtre ; on a vu des réunions de payons 
gais et joyeux, pourvus de toutes les aisances de 
la vie, s'improviser quelques moments avant le 
passage du souverain, tout prêts à se laisser êur-- 
ffrenàre au milieu d'un bon repas dans des chau*- 
mières habitées à peine depuis une -heure. 
Aujourd'hui même , dans la plupart des établis- 
sements du gouvamement^ les cuisines tiament 
cûDstamment chauds d'abondants con&ommés^ 
que goûte l'empereur^ lorsqu'à l'imitation de 
Pierre le Grand, voyant tout de ses propres tfew^ , 
il les surprend par, une visite imprévue ! 

A peine y a-t-il deux ans que nous avons vu 
l'empereur Nicolas prendre dans un couveaftt de 
VÉglise-unie la vraie croix sur laquelle fut attaché 
ie Sauveur du monde, emprunter aux fidèles 
leurs offrandes accumulées, et aller ensuite à 
Moskow, à Saint-Pétersbourg, à Kazan dans l'é- 
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glise de Notjre^dmoe, témcHgiier^ m pKiuit aes. 
genoux îaipérianx> sa iraiér^tipn pour ccAta rc^ 
Itque, ejipasée de Qûaveftu afin di^ re^içif le^ 
offrandes des fidèles. 

Tout cela peut du moins expli^uKar If^ difficul- 
tés qu'on éprouve en Russie à s'éclwFer sw des 
sujets péettement intéressants, L^ Lettfe$ de l^ 
Baltique , admirable produetion d'une plunift 
féminine^ nous font surtout regretter querut^ 
mable auteur qui a si bien édnt le pm qu'elle a 
¥tt f n'en ait pas vu davantage. En voici un 
exemple : elle a voulu peindre les prpvi^ces baJU^ 
tiques, sur lesquelles elle a puisé ses notions dan& 
la famille du chef de la police secrète; et comvie 
elle parait avoir décrit avee impartialité tout ce 
qu'elle a vu et appris, on doit conclure de son 
silence sur les deux faits les plus importants de 
l'histoire de ces provinces» qu'elle les ignorait 
wtièrement. Ces deux faits sont, d'abord^ que les 
paysans récemment affranchis de l'esclavage , et 
retenus pourtant dans la servitude par les nobles, 
forment une race tout à fait distincte de ceux-ci» 
qui descendent des chevaliers teutoniques, con- 
queraiMs du pays, ou des Suédois, vainqueurs 
de cet ordre £éodai ; qu'ils portent à la noblesse 
une haine secrèie et implacable , dans laquelle 
s'absorbe leur aversion naturelle contre les Mos« 
Govites; et que c'est en profitant habilement de 
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9 L'BMPEftKUH KKOLAS 

cette haine du people conquis et des craintes de 
la noblesse que le cabinet de Saint-Pétersbourg 
parvient à maîtriser ces provinces. — En second 
lieu, que Tannée même où la spirituelle voya- 
geuse visita cette partie de l'empire, il y écldta 
des scènes sanglantes d'une sorte deJacquerie, qui 
fiât excitée par un évéque russe , mais que les 
paysans poussèrent trop loin. Des centaines 
d'hommes perdirent la vie dans cette insurrection ; 
les paysans brûlaient les domaines et massa- 
craient les familles de leurs seigneurs : il fallut 
employer la force militaire pour étouffer la 
révolte.. 

Ces événements se sont passésà quelques milles 
des lieux qui parurent à Técrivainsi heureux etsi 
paisibles : elle n'en entendit même pas parler, et 
ceux qui ont habité la Russie savent ce qu'un visi- 
teur arrivant par hasard dans la maison oii elle 
était reçue aurait dû avoir de hardiesse pour y 
proférer un seul mot sur de tels sujets. 

Kohi, voyageur allemand^ a continué ses es- 
quisses russes. Ses écrits ne nous permettent pas 
de juger s'il possède la profondeur et la sagacité 
d'un observateur, encore bien qu'il, se montre 
très-minutieux. — Son ouvrage est un daguer- 
réotype de tout ce que l'œil rencontre dans les 
boutiques, les marchés, les rues et les églises. 
C'est la description, pierre par pierre, de Tex^ 



Digitized 



by Google 



BT flON JKMPIAJB. & 

rieur d'une pyramide, ne tious doonaBt aucune 
idée de sa grandeur, de ses beautés ou de sa 
forme; ce qu'il décrit est ce qu'il y a de moins 
intéressant en Russie. 

Au surplus, il serait puéril d'attendre d'une 
plnme allemande quelque description vigoureuse 
de l'empire moscovite et de l'état du peuple 
russe : un Allemand n'oserait hasarder une telle 
publication^ ou, s'il l'osait, elle ne verrait le jcHir 
ni en Âutridie ni en Prusse. — L'Autriche ne 
soufirirait auoine censure contre un gouverne-- 
ment despotique; et la cour de Prusse ne tolé- 
rerait pas une critique, si peu sévère qu'elle fût, 
à moins qu'il ne s'agit de la question des limites; 
cette cour est d'ailleurs beaucoup trop sous l'in- 
fluence de la Russie pour permettre la moindre! 
publication qui pût donner au cabinet de Saint*» 
Pétersbourg un sujet de plainte. 

En dernier lieu, mais non pas au dernier rang, 
nous avons le brillant ouvrage du marquis de 
Custine. Ce sont quelques chapitres d'impres- 
sions de voyage, rendues dans un style poétique, 
et auxquelles, par cela même, le lecteur est peu 
disposé à "Raccorder beaucoup de crédit. M. de 
Custine est arrivé en Russie avec le parti pris de 
tout approuver, et certainement sans s'être pré- 
paré le moins du monde par ses lectures à bien 
juger du sujet. 11 appelle les Slaves « des Arabes 
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bUmds. » il eonibiid le Moscovite doux, semle, 
laîble, au teint paie, se nourrissant de seigle, 
arec le Kosac remuant, endurci, Carnivore et 
à Fœil plein de feu. Il parle des Finds, ee peuple 
aborigène, le plus anci^i du nord de FËurope et 
de l'Asie, qui couvre de sa race presque sans 
flaâange une étendue de neuf caits oiilles , de 
Saint-Pétersbourg au golfe de Bothnie et à la 
frontière de Suède; ce peuple, converti au chris- 
iMinisme dès le douzième siècle^ qui compte sur 
le territoire de la Finlande propraon^it dite près 
d^un million et demi d'habitants, ayant une 
langue nationale, un poëme épique célèbre, aiH 
térieur à l'empire romain ; luthériens pieux, de** 
puis Gustave-Wasa , ayant dans chaque villa^ 
un ministre parfaitement instruit des langues 
mortes ainsi que du suédois et de l'allemand» ce 
peuple, dont les régiments (les premiers en Eu- 
rope qui ai^it porté l'uniforme) furent le bras 
droit de Gustave Adolphe. — Ces Finois, M. de 
Gustine en parle comme des restes dispersa 
d'une horde barbare, errant encore dans les Wr 
virons de Saint-Pétersbourg et à peine sortis du 
poganisme en 1836 ^ 

Mais la Finlande nest pas la Russie; et i'au* 
teur n'a pas visité la Finlande, il n'a parcouru 
que la Russie proprement dite, et il en a décrit 

* Tome I«, p. 224. 
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tm qu'il a pd Toir et aipfrendre dan5 un voyage 
lait à la hâte. U déploie une sagacité extraordi- 
naire^ une merreitleuse rapidité d'aperçus, dans 
le jugement qu'il porte sur le caracière de l'em- 
pereur et la situation de ses peuples, comme s*it 
afvait déconri^t par instinct la misère, l'asser- 
vissement^ la lèpre de dégradation morale, sous 
le décorum théâtral et )e clinquant des oripeaux 
qui les recouvrent. Les erreurs brillantes dans 
lesquelles il a pu tomber n'affectent en rien le 
fond du sujet, et nous n'hésitons pas à recon- 
naître que son ouvrage jette plus de lumières sur 
l'état actuel de la Russie que tout ce qui avait 
été publié jusqu'à ce jour '. 

Toutefois, avec quelque pénétration qu'il ait 
jugé des hommes et des choses, les notions que 
présente M. de Custine sont encore bien incom- 
plètes ; quoique infiniment plus satisfaisant que 
ses prédécesseurs, il laisse encore beaucoup à 

^ Nous ne crojoDS pas que le public français ratifie le jugement si 
favorable que porte ici l'auteur anglais sur M. de Custine. Sans 
doûtç l'ouvrage haineui et vraiment anti-slave du célèbre marquis a 
dA plaire en Anglalarre beaucoup plus qu'en France, attendu que 
revpire russe menace la puissance britannique bien plus directe- 
ment que la France. Cependant, même en temps de guerre, les 
grands peuples se doivent respect. Il est des insultes aux nationalités 
fa'on se peut jamais se permettre sans eaeoarir le blâme universel ; 
io ce nombre sont celles que M. de Custine prodigua à la nationa- 
lité russe, tout aussi injuriée dans son livre que le tsarisme luf- 
mème. ^ 
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désirer. Les pages qu'on va lire ont été écrites 
bien avant que nous connussions son ouvrage ; 
néanmoins le lecteur sera frappé d'y trouver 
comme la clef de scènes et d'événements aux- 
quels M. de Gusline fait allusion. Par exemple, 
il rapporte une conversation personnelle avec 
Tempereur Nicolas, dans laquelle l'autocrate lui 
décrit sa conduite et ses sentiments dans cette 
journée si accidentée du 26 décembre iS25, qui 
accéléra son avènement par une révolte militaire. 
M. de Custine paraît avoir peu connu les parti- 
cularités de cette affaire ; il la raconte presque 
sans détails, et n'a pas l'air de savoir que ce fut 
l'explosion d'une vaste conspiration, qui, depuis 
quelques années, minait sourdement le trône. 
Nous consacrerons une couple de chapitres à 
l'histoire de cette conspiration et de sa répression. 
Finalement, il n'est pas douteux qu'indépen- 
damment du charme de l'ouvrage en lui-même, 
nous autres Anglais nous ne devions, comme tout 
ami de l'humanité, un tribut particulier de re- 
connaissance à l'auteur, pour avoir, par l'effet 
qu'il a produit sur le public français, diminué 
l'espoir que toute la politique de l'empereur Ni- 
colas montre qu'il entretenait, d'Intéresser l'am- 
bition ou les passions nationales de ce peuple, au 
point de lui faire oublier dans une commune 
cause sa haine du despotisme. , • 
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Quiconque a lu ce livre avec intérêt ne peut 
manquer d en prendre un peu aux détails expli- 
catifs que nous y ajouterons : nous mettrons, en 
outre, sous les yeux du lecteur , des faits et des 
données qui étonneront ceux dont les opinions 
se sont formées sur les livres et les voyages pu- 
bliés jusqu'à présent. Ce sera notre faute si ces 
pages n'excitent pas puissamment l'attention. 

Nous avons à tracer un étrange tableau^ dont 
les principaux traits, obscurs à distance, n'ont 
pas seulement été présentés sous différents as- 
pects, mais ont été, pour la plupart, altérés et 
défigurés. Nous nous proposons de peindre un 
souverain, étranger de race et de sentiment aux 
pays qu'il domine, insatiable dans son ambition, 
peu soucieux du prix dont l'humanité doit payer 
l'accomplissement de ses desseins. Nous mon- 
treront cet homme, qui commande à tous les 
arts de la civilisation et règne sur cinquante 
millions au moins d'esclaves barbares; peuple 
souffrant, dont les yeux sont pour lui comme 
ceux des sectateurs de Zoroastre pour l'Esprit 
du Bien, et qui le regarde, dans sa misère, avec 
autant d'espoir que de vénération, ne soupçon- 
nant pas que cet homme est le pied qui pèse sur 
le col de leurs seigneurs et rend le poids de 
ceux-ci d'autant plus lourd aux opprimés. Dans 
leur ignorwce comme dans leurs prières^ son 
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UMSi et son 'fN>ii voir se eonfondeat avec cësx de 
Dieu même; à leurs yeux, il possède les clel's 
du ciel et <ie la terre ; il.efit le Timur et le grand 
lama, le luaître onmîpotent, Tajatorité spîritueile 
la plus éleyée. La fMiissaaice «des catifes arab^ 
B égalait pis la sienne, séors mêmeqne les pre- 
miers successeurs du prophèle 'étendaient leur 
domioation de l'ooéan Allaatiqœ à la mer des 
Indes; car les califes étaient eux-mêmes soumis 
à la ]oi du ILoran; mais la parole de Femper^ir 
est un ukase, et un ukase, la loi siipràne. 

Lorsque ces esclaves, foulés à terre par l'op- 
pression, se lèvent contre leurs maîtres, lors- 
qu'ils les rôtissent, les font bouillir «t leur arra^ 
ciient les entrailles^ ils ont touj<Hirs le nom de 
l'ampereur à la bouche. L'emperenr est l'idole 
de ces paysans, tous unis de sentimrentct de lan- 
^ge ; ils ne Tadorent pas perscanellemeiit, ils 
adorent l'empereur, quel 'qu'il soit. Iwan, le ter- 
rible, le monstre le plus cruel «qui jamais ait 
désbonoré lihumanité, fut l'orgueil de son peu- 
ple, dans un temps où les czars n'étaient encope 
que des princes temporels. — Aujouiid'hui le 
czar est tout à la fois empereur et fedrurcà^^. 

1 II est IniuUe de r<^péter (|ae cm dernictt laits ae fiant pas 
reconnus comme exacts par la majorité de la nation russe. Même, en 
"«Bpposfftft que Itîtmt affectât des prétentions patriarcale|, ce ne se- 
têiA aui f «a de tout Tem^ q!Sk'mt e^OM^le xaiMpiÛift* 
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teMs ^{^ pour hum hideux i!éiicke&. O» 
l'adope comme l'arbîive de Ul destînée, là t^^ 
reur, la rémanéraûoH^j vaille de ceux qui o(^fnr 
mem ses adorateura. 

Pourquoi £uit-il que ia raison et rhumaoîlé 
aient moiûis d'empire sur des peuples lil>res que 
]e Êmatftspfie et la superstition sur des ésclavtes? 
L'influraice morale qu'exerce l'empereur sur le 
plus ^and m>mbre de ses sujefi^ est alisoliie et 
sans limites, comme son autorité politique. L'im- 
mense tdTÎtoîre qu'il possède en Europe, et sur 
lequel est élablie la race qui iait sa principale 
Jbrce « n'est* pas nue lande stérile conmie la 
Prusse et Ja Pologne ; c'est un sol fécond, doiU 
fes ridiesses naturelles n'ont encore été d^géas 
qu'en t»ès-petîte partie des forêts et des. mare- 
icages qui les étouffent : cloquante millions 
d'hommes dévoués natteudent .qu'une sage di- 
rection pour mettre en valeur tous ces trésors* , 

Et ce ne sont pas là les seuls éléments de la 
puissance de rempereor ; il tient encore sau& sa 
dépeadsmce les Kosacs, dont les masses de cav^* 
lerie lui soot ai^si dévouées que la meute an 
chasseur qui l'excite '• 

1 Le dévouement des Kosacs nous paratt très-problématique, et 
AMIS trfffomqtteém 4iu'iI«4uront l^««^ir bian £Midé de reopn^v4i|^ 
en s*insttrgeirit leur ancienne indépendance nationale» Uftae tévfikh 
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Les Kosacs attirent jonmelkm^it à lui les tri- 
bus mongoles et tartares, disséminées dans une 
étendue de neuf cents lieues sur les steppes qui 
séparent TÂsie méridionale de TAste septentrio- 
nale. Nous avons vu des oiseaux de proie et des 
léopards instruits à chasser pour l'usage de 
l'homme; c'est à peu près dans le même but 
qu'on essaye d'organiser les tributs tartares. Des 
Kosacs seuls et des Tartares peuvent habiter la 
vaste z6ne des déserts qui sépare les régions asia- 
tiques. 

Les Tartares et les Mongols n'étaient ni plus 
civilisés, ni plus guerriers, ni plus nombreux, 
quand^ sous N*idir Schah et Timour, ils ravagè- 
rent la plus grande partie de la terre connue, et 
l'on rapporte que sous Timour seul, ils ont mis 
à mort dix-huit millions d'êtres humains: alors 
ils étaient unis. La politique des czars les réunit 
peu à peu, tribu par tribu, à mesure qu'ils s'ac- 
coutument au frein. Sil était en état de les nour- 
rir, l'empereur pourrait entraîner sous ses dra- 
peaux un demi-million de cavaliers, et tout cela 
indépendamment des royaumes, des duchés et 
des flottes^ qui ajoutent à son influence, à son 
action morale, à sa puissance extérieure, quoi- 
que au fond ce soit une causé d'affaiblissement. 

ffont, pai plus que les Polonais, au désir de tenter de nouveau te 
sort des armes. 
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Neas aurons donc à montrer cet bomme qui 
dépose d'un poureîr auquel l'histoire n'a rien à 
comparer, celui des Sësostris^ des Xercès, des 
Âtlila, des Timour, n'étant rien auprès du 
sien. Nous prouverons qu'il n'est plus, dans ses 
états» d'aristocratie dont rinimitîé puisse l'in- 
quiéter, et qi^ cette chaîne dorée qui fatiguait 
autrefois le col d'un despote, « et dont les extré- 
mités étaient aux mais» de la noblesse, » a cessé 
d'exister ; nous ferons voir que les dernières ten- 
tetives du vieux parti boyard, après avoir menacé 
l'autocrate d'une lutte de géants, a fini par un 
eombat de pygmées qui l'a laissé maître absohi 
et sans conteste. 

On verra que ce puissant scmverain n'est pas 
tellement identofié avec sa dignité impériale, qu'il 
met^ au besoin le moindre scrupule à recourir 
aux artifices de la rase et de la dissimdation. Il 
a su, quand sa politique l'exigeait, cajolar lord 
Duiiiam, sourire à telle bn»Miuerie qui eût vaki 
la Sibérie au [rfus élevé de ses courtisans, et dé-* 
ployer toutes les ressources de la flatterie, jus-* 
qu'à ce qu'il eèt gagné le froid et dédaigneux 
fii^rton. U est parvenu à subjuguer, à force de 
politesse, un écrivain' du J&^mai de$ Débats. Il a 
pu maîtriser assez ses ressentiments personnels 
pour attirer à lut, en employant tour à tour les 
caresses et l'intimidation, ce même prince royal. 
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M^iurd'lmi rai dt .ftrutwe^ qui s'éuât iMNMré son 
euneoii le plus aobarné, jusqu'à m^iaeer sod 
propre père d'une mise en jugement pour avoir 
aecopde à un païen barbare la main d'une prnh 
eesse prussienne. La visite imprévue qu'il a faite 
à Stockholm^ celle qu'il se {propose de iaire^ et 
que peut-être il aura dqà £aiite en An^^^ne^ 
quand ees pages seront publiées, prouvent quelle 
oonfiance il a dans ses moyens de séduction. 

Nous dévoilerons l'usage qu'il a &it de c&itB 
autorité si absolue, transplantant, à l'imitaticMi 
des anciens despotes d'Egypte ou de Babylone, 
la population d'un grand pays subjugué dai»s les 
déserts de la Sibérie ; ordonnant l'anéantissement 
des eroyanœs religieuses de milliars d'hommes, 
envoyant des sectes entières périr dans oe long 
voyage de l'est, où les oireoastanoes mém^ ds 
leur martpe ont été ensevelies dans la nuit ém 
tombeau , comme il est arrive pour les Grecs 
«lis à l'Ëgiise romaine, qu'un ukase impérial à 
réuinis à l'Église russe, et dont lesppétMS, arra- 
dbéç à ieor troupeau et enoh^né^ cAle à c6t6^ 
sont aUés mourir d'étape eutâape sar Ja route d^ 
Tobdsk ; forçant enfin, par nnspniple édis^^tewtt 
les juife polonais à quitter lamrs demenres^sur Jq[ 
irontière que les inimibés du mayen: âge. leur 
avaient ipermis decrâaerver^ les en chassant m^ 
mâlîeu de;rJttver, et les livrant^ sansc distinetioia 
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d'âge aa de asie, àki merci de bdndks ar^nisés 
dans les pvovinoe» lointaines^ et ans extorsions, 
aux cpuautéft, aux outrages de la poltoe russe. 

Ncms dirons ce 4f ne fit cet eapereur, qui signe 
des traités pour la suppression de la traite des es* 
ciavesp ce qu'il &t des serts russes émancipés, 
comment de serfs de seigneurs ils devinrent les 
siens t et comment des esclaves d'esclaves furent 
teansforittés en simples esdaves de la counmne. 
£t pour qu'on n'aille pas voir dans ce fait un pas 
varg la liberté, nous mcmtrerons Femperenr Ni<* 
colas fidèle à Tespiit du despotisme oriental doqt 
son empire est «u vaste monument; nous le m(m- 
trerons resserrant encore davantage le joug des 
autres castes, et annihilant sans pitié les restes 
de liberté que l'habitude oU'la politique avaient 
tolérés ju8que4à dans certaines classes de ses su- 
jets. U a rendu la conctition de la noblesse russe 
presqae aussi abjecte que celle des serfs; l'em- 
pire est pour elle uœ vaste prison qu'il hii a fiaiite 
istioléraUe, et dans laquelle il i'enfamié sévère- 
;neiiit. ILaprivé ks Kosacs du Don de leurs^pri- 
viléges» Ges.£o6acs sont les pruniers- des nom^ 
infuses tnl^sqiii pënétarèrent e» Sibérie,' et 
«onqiuwenldfis^ steppBfr dans lesquelles les Mosco- 
ifîieêamwîent été ensevelis cmnme dans les flots 
xie Fi^eéan; Ils afi^iMit toujours serH T^mpire 
avec dévouement; ils ne réclamAienti comme les 



Digitized 



by Google ^" 



SIO VEmtmuvu hioolas 

autres tribus de leur race, qiie le droit de le ser- 
vir à leur manière. Ils TotAinreot en effet aussi 
loiigiemps qu'on put les craindre; mais la popa- 
Jation moscovite n'eut pas plus tôt grandi autour 
d'eux, que Nicolas leur retira toutes leurs liber- 
tés à la fois. La politique de son prédécessear, 
après avoir acquis la Finlande par dol et par vio* 
lence, avait essayé de l'attacher par un gonvar- 
nement modéré et par les promesses d'une con- 
stitution qu'un serment impérial semblait devoir 
lui garantir. Nicolas s'est fatigué de voir ce peu- 
ple docile traité avec indulgence, et la Finlande 
va être gouvernée conune la Russie. 

Après avoir raconté la prodigieuse puissance 
de ce Moloch, nous montrerons le ver impercep^ 
tible qui la ronge» né, comme les autres vers, de 
la corruption. Nous montrerons les vastes mem- 
bres de ce corps immense, l'affiaiiblissant plnlèt 
qu'il ne l'affermissent; ses flottes absolument 
inutiles, ses nombreuses armées sans valenr 
réelle. Nous fercms voir de quels moyatis ée puis- 
sance il s'est privé, et combien sont fantastiques 
ceux qui excitent l'inquiétude de ses v<Hsins. On 
verra toutelbis que ces années, en apparence for- 
midables, sont de pmsssmts ressorts entre les 
mains d'une habile diplomatie : une période de 
paix est pour la Russie une période de vastes et 
solides conquêtes. 
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La fvaîx réalise incessammenty et beaucoup 
mieux que la guerre, les rêves de Fambition 
russe, nous devrions dire les rêves de TauiO" 
crate, car tous les artifices du gouvernement 
n'ont pu exciter dans le peuple russe Tambitiôn 
des conquêtes. Pour flatter le pouvoir, les cour- 
tisans du czar, cette caste infortunée qui n'a d a- 
nalogue dans aucun pays du monde, ont pu, avec 
un enthousiasme affecté, se décorer du nom de 
Romains modernes, ou répondre aux reproches des 
étrangers sur leur abjection : a Du moins vous 
nous redoutez, o Mais qu'on leur permette de 
parler sincèrement, loin des yeux de l'espionnage, 
et l'on trouvera qu'ils béniraient le joug des 
Tartares, des Turcs ou des Polonais, s'il pouvait 
les délivrer de l'insupportable tyrannie qui les 
étouffe comme un cauchemar ^ 

Il y a tel degré d'oppression sous lequel les 
sentiments les plus soutenus de patriotisme et 
d'orgueil national s'épuisent et dépérissent : c'est 
à ce point qu'en est arrivé lempire du czar. 
L'ignorance et la superstition peuvent sans doute 
pousser le serf à prendre une part active dans 



^ Nous avons la certitude que les vrais patriotes de Russie, beau- 
eoop plus nombreux d'ailleurs qu'on ne se l'imagine en Europe, ne 
voudraient pas plus du joug turc ou polonais que du joug des auto.- 
«ates ; mais ils voudraient la liberté cbez eux comme la liberté en 
Pologne et partout. 
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une guerre de conquête; mais c'est à son insu et 
toujours dans la croyance qu*îl se défend» loin 
d'attaquer. Aussi ne doit-on jamais rendre le 
peuple russe solidaire de lambition de son gou- 
vernement. Par la même raison l'on aurait tort, 
lorsqu'on discute les desseins de ce cabinet, 
d'arguer de rimprobabilité de telle ligne de con- 
duite parce qu'elle serait incompatible avec les 
intérêts nationaux : décisif à l'égard des autres 
peuples^ l'argument serait sans valeur pour k 
Russie. 

Il n'existe pas en Russie d'intérêt national, il 
n'y a que l'intérêt de la maison de Bummoff. La 
Russie est une possession de l'empereur et de sa 
famille, possession vaste et importante, mais 
susceptible de le devenir infiniment moins dans 
telle éventualité qu'on peut entrevoir. Ses inté- 
rêts, comme nation, peuvent donc di£Pérer de 
ceux de son possesseur et leur être sacrifiés. 
C'est la seule monarcbie où il n'y ait pas iden* 
tîté d'avantages ou de résultats entre le gouver- 
nant et le gouverné. Le cabinet russe est une 
réunion de serviteurs qui n'ont d'autre objet que 
les intérêts du maître, d'autre pensée que de 
réaliser ses vues; jamais il n'éprouve, comme les 
cabinets constitutionnels, l'influence d'intérêts 
opposés. Là terreur de son voisinage et de son 
pouvoir, qui paraît d'autant plus gigantesque 
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qu'il est mons eonmi , le siiceès de ses întrigtieB 
paCiemes si patiemmeiit soaffertes» au mépris des 
états pkis faibles et des intérêts privés; tout ciHi^ 
court à lui faciliter ce progrès silencieux^ qut, 
pour éviter la publicité, n'en frappe pas rniHHd 
tous les regards lorsqu'on y feit attention. A» 
milieu d'une paix profonde^ l'influence russe 
gagne^lu terrain ; elle acquiert^ non par l'elfet du 
pouvoir quelle possède, mais par celui du pouvoir 
qu'on lui suppose. 

Le da[*nier roi de Suède» par la défiance qu'il 
eut de ses sujets jusqu'au dernier moment, donna 
à la Russie, dans Stockhc^, autant d'influencô 
«pi'eKe eu pouvait exercer sur un état constitu-* 
tionnel. En Prusse, le souverain actuel, toujours 
préoccupé de la conservation de ses provinces 
riiéâanes, a renoncé à lespoir de marché libre, 
après avoir consolidé son ascendant sur les petits 
états d'Allemagne, qu'il dispute à l'Autriche ; il 
a fait taire ses répugnances personnelles, poiff 
contracter une alliance avec le cabinet russe; 
comme Faust , il s'est jeté dans les bras de Mé^ 
phistophélès, compromettant ainsi sa position au 
rmlien de cette Europe civilisée^ oùil voudrait 
jouer le rôle d'un prince libéral sans renoncer 
aux douceurs du despotisme : mais son rusé pro- 
tecteur sourit de voir lui échapper la proie à 
laquelle il a sacrifié sa dignité royale ; car tandis 
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que Je cabinet prussien s'ad[)andoDiie à Nicdas» 
dans l'espoir chioiérique d'établir, par son con^ 
cours, l'unité de rAllemagne, sous le patronage 
de la Prusse, Nicolas, par des alliances, des in- 
trigues et des présents, commence à réaliser à 
son pro6t ce patronage qu'il tient du cabinet de 
Berlin lui-même. 

Ces .menées souterraines, ces silencieux pro- 
gresse dévoilent lentement et peu à peu. Il y a 
quelque temps, la censure prussienne défendit 
de publier contre le gouvernement russe des ar- 
ticles qu'elle n'eût pas défendus s'ils eussent été 
dirigés contre son propre gouvernement : depuis, 
on a vu la Prusse se soumettre à l'bumiliatimi 
bien autrement grande d'expulser les réfugiés 
polonais^ sur l'injonction de l'empereur. 

Ces exilés, nous avons vu la Suède les repous- 
ser égalen^nt,— la Suède, ce pays où l'enfant à 
la mamelle suce la haine des Russes avec le lait 
de sa mère ! L'influence de la Russie prédoiâi- 
nait naguère en Morée, et peut-être n'y est-elle 
pas encore détruite. En Turquie, n'est-elle pas 
cent fois plus grande que la force réelle de l'em- 
pire russe ne le comporte? Quels efforts n'a pas 
faits la Russie pour s'assurer un intérêt de famille 
dans la réversibilité de la couronne danoise, in- 
térêt qu'elle peut bien obtenir d'un état faible, 
mais qu'elle attendrait en vain des grandes mai- 
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WM MaveraineB? — Nicolas a marié une de ses 
filles à m petites de Napdëon, une autre à Thé* 
ritier fNf^ésomplîf du trône de Danemarck. Des 
liaîfi(»s de famille avec plusieurs des étate secon- 
daires de rÂUemagne (Mit affermi les aHianees 
de sa maison. 

Quelques personnes, passant condamnation 
sur le despotisme du gouvernement russe, re- 
gardent Nicolas comme un de ces réformateurs 
vigoureux, qui, ne reculant pas devant des 
moyens énergiques pour extirper les abus, con- 
duisent un peuple au bonheur par des actes 
d'une sévérité outrée : à leurs yeux^ un tel 
homme, seul, est propre à gouverner et à r^é- 
nérer son peuple à demi-barhare. — Ce para- 
doxe^ dont tes enseignements de l'histoire dé- 
montrent la fausseté, n'a pas même le mérite 
d'être original; ce ne sont pas la tyrannie et la 
cruauté qui ont tiré FAttique et l'Italie de l'état 
sauvage : de tels moyens ne peuvent jamais de«- 
venir des instruments de civilisation. 

Nicolas n'améliore pas, il rend pire chaque 
jour la condition de Thomme dans ses états. Sa 
tyrannie perfectionnée ressemble à l'habileté du 
sauvage^ qui emprunte les connaissances de l'a- 
natomie et de la chirurgie pour donner aux tor- 
tures plus d'efiicacité. Il a pour système de tout 
abaisser au même niveau sous sa main, d'en- 
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diainer la peiméet d aTilîr les races placées sons 
son joug^ auM bien que cdles sur lesqudleft il 
s'efforce à Tetendre, jusqu'à ce qu'elles scient 
réduites à Tétat des Chinois, maïs des GUbms 
bien dressés^ disdplinës et instruits. 

Si nous attaquons ici l'ambition do pr^pnétaire 
de la Rusfioe, ce n'est pas que nous la blâmions 
en elle-même, nous n'en réjn^ouTons que les fu- 
nestes ^fets. L'andbition dans un souverain on 
dans un peuple, aussi Inen que dans les indivi- 
dus, est le signe infaillible de la vigueur ; die est 
le grand mobile qui conduit au biiw ou au maL; 
tout dépend de la direction qu'on lui imprime. 
Le cri génâral qu'excitent les vues insatiables de 
la Russie serait ridicule, surtout en Angleterre. 
Si les envahissemenis de Tambition étaient blà- 
maUes en ^ixHfnâaaes, nous devrions, de tous 
les peuples, être les derniers à nous en plaindre. 
U y a qudiques années, John BuU fut pres<fU6 
arraché à son apathie ordinaire par la publica- 
tion d'un tableau qui exposait les conquêtes de 
la Russie p^idant un siècle; on y voyait des mil- 
liers de lieues carrées, tant fertiles que désola, 
peuplées de millions d'âmes : mais ceux qui 
avaient ainsi soulevé son indignation n ont ja- 
mais eu l'idée de dresser un tableau semUablo 
des territoires et des sujets dont la Grande^re- 
tagne s'est emparée dans la même période, quoi- 
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qo€ assurémeBt ses acqubitîaos en ce genre dé^ 
passent de beaucoup celles de la Rus^e. 

L'ambition du czar ne l'emporte pas sur celle 
de l'Angleterre, et très-probablement ellç aura 
moins de suceès : mais les résultats de l'une et 
de l'autre seront vraisemblablement fort dif£&- 
rents. Les conséquences de l'ambition anglaise 
conduisent à la dvilisatîon. La domination russe, 
essentiellement démoralisante, le devient chaque 
jour davantage sous Nicolas. Par elle, l'intelli- 
gence et la civilisation s'abaissent au niveau des 
Turcs actuels ou des Grecs du Bas-Empire ; et 
des peuples rudes et barbares , au lieu de se 
polîcer, ajoutent seul^nent les vices de la civi- 
lisation à ceux de leur premier état. 

A la mort de Nicolas» que deviendra son sys^ 
tème? Périra-t-il avec lui, après avoir survécu à 
tant d'autres règnes? Nous l'ignorons, et c'est un 
problème que nous ne chercherons pas à ré- 
soudre. 

Nous nous bornons à considérer d'un point 
de vue supérieur aux jalousies du sentiment 
national, les intérêts de l'humanité; c'est là que 
nous puisons le droit de stigmaûser, comme ils 
le méritent , les envahissements de la puissance 
russe. 

Sans doute^ à la vue du sang répandu dans 
l'Inde et en Chine, à la vue de nos usurpations 
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sans nombre^ ceux qai font passer le respect 
des nationalités et des droits des sourerains 
avant les iniérêts de la race humaine tout en- 
tière, peuvent s écrier qu'on ne doit pas faire le 
mal y quand même le bien devrait en résulter. Et 
pourtant il faut bien tenir compte d'un fait qui 
excuse, qui légitime même à bien des yeux nos 
agressions et nos conquêtes, c'est que leur but 
éventuel est le bien-être et le bonheur des peu* 
pies conquis. — Mais que doivent-ils dire, ces 
philanthropes, d'un mal qui produit un plus grand 
mal encorCy des conquêtes et des usurpations d'un 
empire, qui ne peuvent qu'aggraver au lieu d'a- 
doucir les misères de l'humanité? 

En découvrant à nos lecteurs les pieds d'argile 
et le front d'airain d'un colosse qui obéit aux 
impulsions d'une seule pensée, "nous devons les 
avenir que les résultats de nos observations per- 
sonnelles déconcerteront vraisemblablement plu- 
sieurs de leurs idées préconçues ou recueillies 
des voyageurs qui répètent traditionnellement 
les méprises de leurs devanciers. Wous aurons 
même à modifier les notions qu'on se fait géné- 
ralement des Moscoviteis, — dénomination qui, 
dans l'esprit de bien des gens, associe toujours 
à l'image d'une longue barbe, de grandes bottes 
et du cafetan , l'idée d'une âme fière et belli- 
queuse, jointe à la vigueur du tempérament. — 
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Nous serons obligés de modifier ces ndtions, en 
dépeignant la race moscovite comme la plus pai- 
sible et physiquement la moins belliqueuse de 
toute l'Europe, 

. Mais avant de passer aux observations spé- 
ciales qui feront l'objet des chapitres suivants, 
nous croyons que, dans l'état généralement im- 
parfait des connaissances sur le sujet dont nous 
avons à traiter, il est bon d'entrer dans quelques 
détails historiques sur la Russie et sur l'homme 
dont elle est la propriété, comme le cheval ou 
répagneul du lecteur est celle du lecteur lui- 
même : il y a toutefois cette différence qu'en 
Angleterre nous avons des lois contre les sévices 
mal à propos exercés sur les animaux, tandis 
(ju'un czar russe ne reconnaît dans ses caprices 
ni loi ni frein. • 
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L'EMPEREUR ET SES SUJETS. 



Â part le despotisme, et à ne juger là Russie que 
d'après ses institutions écrites, ses lois civiles, 
ses règlements si pleins de prévoyance» et ses 
relations ofiicielles remplies des détails les plus 
minutieux , jau)ais utopie moderne de progrès et 
de bonheur n'aurait été mieux réalisée. Malheu- 
reus^Qient toute cette apf^rence de puissance 
politique et de prospérité matérielle est aussi loin 
de la réalité que la valeur nominale du papier 
russe de son cours réel en argent. C'est pourtant 
par de telles illusions que le gouvernement 
rosse trompe le njonde , après avoir été trompé 
lui-même. Nulle part l'administration n'impose 
un tel luxe de précautions et de formalités ; pour 
peu qu'il touche aux aiïaires publiques ^ l'acte le 
plus insignifiant exigeen Russie les formalités les 
I. 3 
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plus compliquées. — Originairement, dans la 
pensée de ses inventeurs, ce système devait ser- 
vir de frein aux fonctionnaires, en plaçant à 
chaque instant devant leurs yeux les règles variées 
de leurs devoirs; mais il enterre tellement chaque 
transaction dans d'inextricables masses de docu- 
ments, que, devenu pour la fraude l'abri le plus 
sûr, il rappelle exactement Tordre perfide et la 
régularité qui régnent dans les associations de 
voleurs des grandes capitales. 

Les excellentes lois ,les sages règlements de la 
Russie sont de fait lettre-niorte ; elle a des mil- 
liers de soldats qui n'ont jamais existé que sur le 
papier» des flottes et des manufactures, véritables 
décorations de théâtre, instituées pour un effet 
parement scénique et sans la moindre utilité 
pour le pays. 

Ses ressources réelles n'en sont pas moins 
immenses, encore que paralysées par des forées 
contraires, qui l'ont empêchée jusqu'ici et Tem- 
pècheront probablement toujours de devenir 
formidable. 

Quoique la domination russe embrasse d'in- 
nombrables tribus, de races, de langage et de 
-moMjrs différente, la grande masse de la popu- 
lation est moscovite; elle parle la même langae, 
professe la même religion, obéit aux mêmes senr 
timents de nationalité ; âur l'immense territoire 
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ou elle vit dia$é(ï)mâe , et qu'iiae exploitalîpn' 
i»^elligwte ptHiri'ait rendra si iwù\»» elle ne 
peut jcn^oqu^ cb ^'^cçroître (^omnke elle 1 1 «lejà 
&it depuis qu'aie ji^^uit d'uA gouvernem^t qael^ 
que pev civiliaé^ Si ju^u a préâiant «(^ttt po^ 
pulaiion est restée pwvre» die possède sur fion 
sol tout ce qui est nécessaire pour fonder la 
riche$3e agricole. Ia Ruasie fownirait en abon- 
dance toutes les prodiictions utiles de l'Ëuroj^; 
elle a des trésors sous sa main et des I>ra8 pow 
les exploiter. La politique des czar3, qui aurtil 
ruiué tout autre pays, a iseuleinent empêché 
les Russes d'utiliser leurs richesses naturelles. 
Il existe dans la Russie d'Europe , qu'habite J^ 
race moscovite pure^ des territoires plufi étendue 
que la France et l'Angleterre, aussi riches que 
les portions de la Flandre et du Brabant où les 
populations s'agglomèrent comme les abeilbs 
autour d'une ruche. Avec un peu d'industrie, le^ 
pâturages s'y couvriraient de troupeaux. Par Im 
roules que Thiver omm au* traîneaux, p«r àH 
rivières immenses et navigsJ^les, ta natupe a muli- 
tiplié les moyens de comnmnication. Le climat, 
dans les deu;x ti^rs des possessions européenne*» 
est, tout considéré, plus favorable quenuisibie à la 
prospérité du pays. L'empire adesdébouché$ sur 
les deuj; grandes mers intérieures de l'i^urope» 
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la mer Noire et le golfe de Finlande; la mer Cas- 
pienne au cœur de l'Asie, et la mer Blanche dans 
les régions polaires, sont réunies par des lignes 
de navigation intérieure. Le pavillon russe peut 
flouer sur environ trois cents lieues dans la 
Baltique et sur une partie considérable du littoral 
de l'Euxin. 

Ni raristocratie ni la voix de Fopinion pu- 
blique ne gène en Russie l'exercice de Tautorité. 
Propriétaires du sol et tenant leurs paysans dans 
une servitude peu différente de celle des nègres 
aux Indes occidentales, les seigneurs russes sont 
riches encore, mais ne jouissent d'aucun pouvoir 
politique ; ils ont même perdu une partie des 
droits communs au reste de l'humanité. S'ils 
oppriment trop souvent leurs paysans, ils forment 
aussi la classe pour laquelle le despotisme du 
gouvernement est le plus incommode , sinon le 
plus lourd. Ce fut la politique des czars, spécia- 
lement sous les deux derniers règnes, et sous 
l'empereur actuel, de racheter les serfs de la 
noblesse pour les faire passer sous le vasselage 
impérial. — Leur servitude devient à peu près 
nominale, excepté lorsqu'on les destine à tra- 
vailler dans les manufactures du gouvernement. 
Au lieu des lourdes taxes imposées par leurs pre- 
miers maîtres, ils payent à l'empereur une légère 
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redevance, et le serf se trouve ainsi presque aussi 
libre que son ancien seigneur, à moins que celui- 
ci n'occupe un rang élevé dans 1 armée. — Mais 
qu'on ne s'imagine pas qu'une pareille liba'té fût 
seulevient tolérable dans tout autre pays : le 
résultat définitif est bien d'enlever l'esclave à sob 
mature, mais en abaissant le maître au niveau 
de l'eficlave. 

Tout propriétaire terrien est tenu de fournir 
annuollen^entpour le service civil et militaire de la 
couronne son contingent d'hommes. A l'expira- 
tion, ceux qui l'ont accompli demeurent affran* 
chis^euK et leurs descendants, de toute servitude 
privée. Aussi cette autorité impériale, toujours 
attentive à les relever d'un joug souvent oppres- 
sif, apparaît-elle aux paysans sous un jour si 
favorable qu'elle l'emporte de beaucoup sur la 
longue habitude qu'ils ont d'obéir à des maîtres 
pour lesquels ils n'éprouvent aucune affecticm. A 
leurs yeux l'empereur estuoétre à peine inférieur 
à Dieu même, et s'il fallait opter entre leur sei- 
gneur et le czar, celui-ci serait dans tous les 
cas le plus populaire comme le plus sacré. 

Ce caractère sacré , les empereurs de Russie 
s'efforcent, par tous les moyens imaginables, de 
s'en investir aux yeux du vulgaire. On instruit le 
paysan et le soldat à. réunir dans la même pen* 
sé^.\e nom de Dieu et celui du czar; le règle- 
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meiii des prières prescrit à Tarmée d'appeler 
^'empereur « Notre diea $ur terre. >> 

Les auifes pays s'imagiueiit cominoAëmeot 
que la crainte de la noblesse sert de frein à k 
conduite de Teoipereur : rien n'est f^us faux que 
cetie idée. Dans un pays comme la Russie, où 
1m habitudes et les seniiaients se perv^tis^ent 
incessamment au contact de Fesprit oriental, It 
poignard de l'assassifist est constamment levé sur 
te sein du bon prince aussi bien que du mauvais. 
Le souverain n a pas à redouter, comme un roi 
constitutionnel, le ^natique du club ou Tassassia 
du ooin de la rue; mais à se garantir de ceui 
ifk'il a élevés au pouvoir, de quelque rang qu'ils 
soient sortis, nobles ou paysans. Quelle quait 
été leur origine, ils forment, tant qu'ils sont ea 
place, une espèce d'aristocratie , la seule qui ait 
quelque influence en Russie; de même qu'en 
Perse et en Turquie, où des esclaves et des coa* 
ducteurs de chameauK s'élèvent aux phis hautes 
dignités, et où la faveur du souverain confère 
seule les distinctions. 

Un tyran morose et soupçonneux^ comme 
Paul, peut être étrangle par ses confklents les 
plus proches, quand» devenus l'objet de ses mé^ 
fiances, ils songent à leur défense personnelle. 
Un monarque à Tesprît faible et bienveillant^ 
comme Alexandre, peut périr par la main 
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d'beffiiaes qui a'ont même pas pour se jifêtirier 
la loi sévère de la nécessité; et le meilleur des 
princes peut tomber yictime de ta nge de ceux 
auxquels il a confié son pouToir, lorsque la dé- 
leou'ferte de leurs méfaits devient inévîtaMe, oli 
seulement lorsque leurs vues ambitieuses exigent 
qu^ les remplace. 

Des crimes qui partout aiUeurs appelleraient 
a'vee la publicité rexéecation uoiverseile trou* 
vent aisément le secret et Timpunicé dans le vode 
de «ysière qu'on jelte habituellement sur toute 
chose. Telle est Tidée qu'ont les Russes delà l'a- 
oîlité avec laquelle les plus noirs forfaits peuvent 
être dérobés à leur vue, qu'il ne meurt pas un 
seul personnage important dans l'empire sans 
que s» moçt ne donne lieu à quelque rumeur 
d'^npoisonnement ou d'autres trames. Nous en 
avons eu deux exemples sous le règne actuel, 
dans la mort du grand-duc Gou^taniin et dauis 
celle du général Diebitch. 

Il existe un individu que la voix publique stig- 
matise Qomme l'instrument de ces noires cata- 
strophes. Sa visite à certaines personnes, ou son 
arrivée dans le même endroit qu'elles, fut en 
effet presque toujours l'avant-coureur de ieur , 
soudaine disparition. On assure qu'il apparut 
peu de temps avaut les m^r}^ respectives d A^ 
iexandre» de Gonstàatiue&dfii Diebitch, etl'oii 
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cite encare quatre ou cinq cinconstances sent- 
blables^ 

Toutes ces rameurs trouvent un aliment natu- 
rel dans la politique absurdement ombrageuse 
du gouvernement, qui ne souffre rintroduclion 
d'aucun ouvrage oii il soit fait mention des meur- 
tres arrivés dans la famille impériale depuis les 
temps de Pierre I'% ou qui oblige à en retran- 
cher ces passages, s agît-il même de l'assassinat 
de Paul, quoique ce dernier soit aussi connu 
dans tous ses détails qu'aucun autre événement 
public. 

Si la noblesse est sans autorité, le clergé, au- 



^ — Puis-je vous offrir de l*eau de Seitz? dit un jour cet individu à 
une personne qui se trouvait assise à 'la même table que lui et qui 
en tvttit demandé. -^ Cela pourrait être de Taqua tofima, répondit 
l'étranger. — L'autre devint d'une pâleur livide, puis rougit et se re- 
tira. Par un étrange concours de circonstances , celui qui fonda U 
fortune de cette famille fut le principal agent de Fassassinat de 
Pierre III, aïeul de l'empereur actuel, qui fut assaisiné, à l'insliga- 
tion de Catherine sa femme, dans son palais de Peterhoff, il y a 
vingt-deux ans , et par conséquent trente ans avant que Paul , père 
de Nicolas, ait été étranglé dans le palais Michel. Le grand-père de 
cet homme donna d'abord au malheureux Paul du poison dans un 
verre d'eau-de-vie, et ensuite lui appuya les genoux sur la poitrine, 
tandis que (es princes Bariatinski et Potemktn l'étranglaient avee 
une serviette. 

^ Il existe encore ua autre membre de cette famille : d'un caractère 
taciturne , il a été élevé sur les rives du Don, et son accent a quelque 
cliose d'étranger. C'est de lui que le spirituel N... disait : « S'il n'a 
pas le don de la parole il a la parole du Don. a (Notb db l'auteur.) 



Digitized 



by Google 



trefois si foirraidable aux a»rs, u'eo: a pas davan- 
tage; ou plmôt (chose étoanante avec un peuple 
aussi aveuglément superstitieux), au lieud'ètire 
un oI>jet de terreur, il est de veau, par la politi- 
que sage et résolue de plusieurs règnes siK^ces- 
sifs, un simple instrument de pouvoir. 

Privé de tout crédit politique, il n'exerce dW 
tion que pour propager et fortifier ces senti- 
ments religieux si utiles à l'empereur, qui est la 
tête de l'Église, et dont rautorité spirituelle n'est 
pas, comme en Angleterre S un titre purem^it 
nominal^ mais implique, aux yeux du peuple, 
une sorte de délégation de la puissance divine; 
de même qu'aux yeux des catholiques romains 
le pape, même le plus ambitieux et le plus mar- 
tial^ n'en est pas moins revêtu d'un caractère 
divin. 

Le peuple russe se divise naturellement en 
ti'ois grandes classes : la première, comprenant 
i'aristocraiie propriétaire; la seconde, tous ceux 
qui sont ou ont été employés du gouvernement; 
la troisième^ les paysans tant affranchis que 
serfs des seigneurs ou de la couronne. 



^ Ce n*e6t pas ici le lieu d'entasser des documents offieieto p<Hir 
montrer où se trouvent, dans la chrétienté orientale, les limites entre 
le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel. 11 suffit d'affirmer qu'un 
tzar a légalement et réellement sur son église beaucoup moins de 
pRIÛMnce qu'un roi d'Àogletenre n!en a sur l'église anglicane. 
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' La {première de ces classes, plus polie qae ci* 
TÎlisée» généralement livrée à la licence et aux 
«itcèfs, est écrasée sous le sentiment de son hu- 
miliante c<nidition ; son nianifue d'énergie et son 
petit nombre la rendent insignifemte; une in- 
fluence supérieure annuUe celle qn'die possédait 
autrefois sur les serfe^ et elle n'a pas même les 
moyens de la contre-balancer en répandant parmi 
eux quelques-unes de ces idées agrandies et li- 
bérales que lui fournirait son éducation ^ et 
dont l'action battrait en brèdfie la puissance de 
t cette tyrannie qui pèse sur la sienne sans lui prê- 
ter secours. Aussi les membres de cette classe 
portent-ils au fond du cœur une haine pr<^onde 
au despotisme qui les annihile. A la fin du règne 
de l'empereur Alexandre, ils firent une tentative 
désespérée pour secouer le joug ; les nombreuses 
«oGÎétés secrètes qui conspirèrent contre l'auto- 
rité impériale renfermaient toutes quelque re- 
jeton des f\m nobles familles de l'empire, et les 
coeurs comme les vœux de leurs familles étaient 
avec eux. Tous ces efforts aboutirent à une ten- 
tative de révolte entreprise avec précipitati<m 
et sans énergie à l'avènement de l'empereur 
I actuel: il la réprima par sa fermeté, et depuis 
il a toujours le pied sur la gorge de celte aris- 
tocratie terrassée, qui espérait follement reor 
veraer fion pouvoir. L'inimitié qui anime la no- 
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blesse ne sâwaît d'ailletrrd se révéler à Tobser- 
vâtion superficielle dtt Voyageur; peu de bou- 
ches osent en foire entendre les accents dans un 
état où, ^mnie à Venise, les murs même ont des 
oreilles. Une connaissance intime peut seule initier 
k rexpfeiiSk)n de ces malédictions uniterselles, 
«plus profondes que bruyantes, o 'Au demeu- 
rant, Taristocratie vaincue n'est plus àujourd'^hui 
qu'un ennemi sans danger pour la couronne im-^ 
périale. 

La seconde classe, le corps des fonctionnaires, 
élevée dans la corruption et la véuaîité , et nan 
moins dépourvue de vertu publique que de pro- 
bité privée, est incapable de touié idée patrioti- 
que: ses sentiments d'égoîsme la conduiraient 
naturellement, en cas de commotion nationale , 
à se ranger du parti le plus fort. Il est de tradi- 
tion dans les rangs inférieurs de celle classe, 
cpii en forment la grande masse, que le pouvoir 
impérial est Finstitution humaine la plus solide 
et la plus inébranlable, 

La dernière des troisgrandes classes, de beau- 
coup plus nombreuse que les deux autres ensem- 
ble, constitue la masse, la force, la partie vitale 
de peuple moscovite. Elle se compose de paysans 
également étrangers aux împtfkîôms ^t aux lu- 
mière de la civilisation. Bien que quelques-uns 
sachent fere, et qu'ob leur permette de lire eux> 
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mêmes les prières qu'on leur lisait autrefois; 
bien qu'ils commenceot à connaître T usage du 
sucre et du Uibac, nous n'en dirons pas moins 
qu'ils sont, à peu de chose pqrès, tout aussi bar- 
bares aujourd'hui que du temps de Pierre V\ 
De fait, ils sont pour les idée^t les mœurs et le 
costume, identiquement les mêmes qu'au dix- 
septième siècle; aussi aveuglément superstitieux, 
aussi servilement dévoues qu'aloers, la seule 
chose qui les distingue, c'est qu'ils ont transporté 
ces sentiments de leur patriarche et de leurs 
boyards à la personne d'un seul chef. 

Avec ses masses opposées à la faiblesse numé- 
rique des deux autres classes, avec son zèle 
aveugle et barbare, elle reste un effroyable agent 
de bien et de mal entre les mains d'un homme 
dont sa dévotion fanatique est toujours prête à 
exécuter les volontés : cet homme c'est l'empe* 
reur Nicolas. 

Consultons l'histoire, comparons la situation 
de Nicolas avec celle de tout autre souverain qui 
l'ait précédé dans^ quelque siècle que ce soit, 
nous trouverons que pas un n'a eu comme lui de 
tels éléments de pouvoir, quarante à cinquanfe 
millions de sujets le regardant comme un dimj^ 
sur la terre, puisque tel est le nom qu'ils lui don- 
nent dans leurs prières à cet Être aux yeux du- 
quel il ne vaut pas plus que le dernier de ses.es^ 
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cInvesV Exercer une tefle influence sur la destinée 
de soixante millions d'hommes pour la civilisa- 
tion, Farsance et le bonheur desquels il reste tant 
à faire, c'est assurément la tâche la plus noble et 
la plus grande qui jamais ait été donnée à un 
être mortel. Après avoir indiqué les sources et 
les moyens prodigieux de pouvoir dont dispose 
l'autocrate, nous devons montrer les causes qui 
en neutralisent le développement : quelqus-unes 
remontent très-haut dans Thistoire, d'autres 
tiennent aux règnes précédents. Toutes exige- 
raient, pour la réalisation d un pouvoir solide et 
d'une civilisation réelle, un homme dont le ca- 
ractère réuntt' à lamour du bien un degré de 
constance, de talents et de perspicacité, qui bien 
rarement est le partage du pouvoir absolu. Nous 
allons tracer brièvement la vie de l'homme au- 
quel la Providence a confié cette haute mission. 
Nicolas Paulowitch, ou fils de Paul, selon 
l'usage des dénominations russes, est maintenant 
dans la fleur de Tâge. Sa taille élevée, ses pro- 
portions parfaites, quoique colossales, lui don- 
nent un aspect imposant; il peut èlre rangé 
parmi les plus beaux hommes de l'Europe. Lors- 

^ Ce ftlt est inetact. Il arrive aoureot aux Russes, dans leurs 
prières, d'invoquer le tsar du eiel pour le tzar de la terre. C'est déjà 
bien assez, et nous pensons que c'est au sens ambitieux de ces pa- 
roles que l'auteur a voulu faire allusion. 
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que touAe B». garde, au ucwbre de soixante milie 
hommes d'élite» déiile $ous sesi yeux dans .le 
champ de mars, Tœil dv spectateur chercherait 
en vain dans tous les rangs quelqu'un à lui com- 
parer pour la mâle beauté du visage et la majesté 
du maintien. . Lorsqu'il commande, les accents 
profonds et sonores de sa voix^ raisonnant dam 
la vaste plaine où manœuvre une armée, où toait 
un peuple le regarde, s'élèvent au-dessus de 
ceux des hombreux commandants qui répè- 
tent ses ordres, autant que les notes.de Torgue 
au-dessus de la voix d'un faible enfant. L'empe- 
reur, au surplus, paraît plus k son avantage à 
pied qu'à cheval; cavalier roide et timide, il 
monte ordinairement des chevaux dont l'éduca- 
tion s'est faite parmi les pauvres animaux desti- 
nés à figurer dans les cirques, ce qui, aux yeux 
d'un Anglais, diminue beaucpup l'admiratioo 
qu'exciterait sans cela cette spleudide figure 
équestre, Nicolas a aussi, depuis quelques an- 
nées, contracté l'habitude de promener autour 
de lui des regards sévères, s'imaginant apparem- 
ment en imposer davantage; mais comme toute 
prétention, celle-ci produit l'effet contraire, et 
détruit presque l'impression de respect et de 
crainte que ses traits majestueux qê peuvent 
manquer d exciCer. Ajoutez que l'efiipweur Ni^ 
colas se montre beaucoup trop acteur ; c'est mal- 
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gré cette dffeetatioo, bîea ptii& q^ par ,ell«9 ^'il. 
impose à ses sillets ; l!étranger qm l'observe, ip-. 
dilTéroot à sa faveur coiDiaie à sa disgrâce, ^'en 
aperçoit aisément. 

a On voit, dit le marquis de Custine, que. 
» l'empereur ne peut oublier un seul instant ce. 
» qu'il est» ni la constante attention qu'il exci|e; 
» il pose incessamment , d'où il résulte qu'il. 
» n'est jamais naturel, même lorsqu'il est sin*-* 
» cère ; sou visage a trois expressions, dont pas- 
» une n'est la bonté toute simple. La plus habi-. 
» tuelle me paraît toujours la sévérité. Une autre. 
» expression, quoique plus rare, convient peut- 
» être mieux encore à cette belle figure, c'^t la 
» solennité ; une troisième, c'est la politesse \ et 
n dans celle^ se glissent quelques nuances de 
» grâce qui tempèrent le froid étonnenient causé 
» d'abord par les deux autres. Mais, malgré cetta 
)) grâce, quelque chose nuit à l'influence morale 
9 de l'homme, c'est que cbacune de ces pbysio* 
y^ nomîes qui se succèdent babituellement sur sa 
» fi^re est prise ou quittée complétemait« et 
» sans qu'aucune trace de celle qui disparait 
» reste pour modifier lexpression nouvelle. C'esj^ 
^ un changement de décoration à vue, et que 
» nulle transition ne prépare; on dirait d'un 
» masque qu'on met et qu'on dépose à volonté. 
» N'allez pas vous méprendre au sens que JQ 
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» d<mne ici à ce mot de masque : je remploie 
selon lelymologie. En grec, kgpoerile voulait 
» dire acteur; Thypocrite était un homme qui 
» se masquait pour jouer la comédie. Je veux 
D donc dire que lempereur est toujours dans 
» son rôle, et qu'il le remplit en grand acteur. )) 

Tous ceux qui ont connu l'empereur Nicolas 
avant son avènement à la couronne le trouvent 
tellement changé à son avantage, que persmine 
ne reconnaîtrait le grand-duc Nicolas dans TA- 
polion couronné, qui est aujourd'hui Tempe* 
reur. En effet, tous les portraits qui nous restent 
de lui à cette époque nous le montrent giand , 
mince, sans tournure, aux traits maigres et an- 
guleux. 

Peu de personnes peuvent apprécier retendue 
de ses connaissances et de ses talents en géné- 
ral : mais conmie la plupart des princes ^e ce 
temps et comme tous les Russes de haut rang, 
il possède plusieurs langues qu'il parle aisément 
et sans accent. Le français et l'allemand lui sont 
aussi familiers que sa langue maternelle; pour 
l'anglais, il Ta appris, comme c'est depuis- long- 
temps l'usage dans la famille impériale, des 
Écossais du palais, sorte de domesticité supé- 
rieure, d'une fidélité éprouvée, mais fort illet- 
trée, qui sont habituellement chargés de l'en- 
fance des jeunes princes, et avec lesquels Teai- 



Digitized 



by Google 



« n son BKTiKi. 19 

pereur actuel et Timpératrice daignent souvent 
venir prendre le tbé. Ces gens, de qui la famille 
impériale semble avoir adopté certaines idées 
sur TÂngleterre, ne lui ont donné que des no* 
tiens imparfaites et grossières de l'état et des 
usages de la société britannique. Ainsi , le grand- 
duc Michel, frère de l'empereur, rencontre dans 
les rues un prêtre de l'Église anglicane à Saint- 
Pétersbourg, il larrêie et lui dit en anglais : 
« Goddam, votre révérence, comment vous porfez- 
vous? Et cela sans la moindre intention d'in- 
sulte, mais parce qu'ignorant de la véritable 
acception des mots et non moins étranger à nos 
distinctions sociales, il ne pouvait sentir l'incon- 
venance de telles expressions vis*à-vis d'un per- 
sonnage auquel son caractère ecclésiastique les 
rendait plus choquantes qu'à tout autre. 

De goûts simples et d'habitudes modestes, peu 
de princes ont porté dans la vie privée un ca- 
ractère plus estimable que l'empereur actuel. 
Strict observateur de la justice, lorsqu'elle ne 
contrarie ni ses intérêts ni ses vues, il s'est ef- 
forcé le premier, depuis Pierre le Grand, de 
soumettre l'administration aux règles d'une 
étrpite équité; ce Ait malheureusement avec 
peu de succès, comme nous le montrerons plus 
tard. Tous ses soins, quand ses intérêts de fa- 
mille le lui permettent , tendent à l'amélioration 
I. k 
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de r^it maltéfiel de son peuple; il s'iden^e 
personnellement au bien-être de l'empire qui Jui 
appartient, comme un propriétaire soigneux a'î- 
dentifte avec sa terre et son bétail ; il ne se con- 
tente pas des vœux stériles d'une vaine philaa- 
tbropie, comme son frère Aleiandre, dont le 
règne, en dépit de ses bonnes intentions, ne fiit 
guère moins oppressif que celui de Paul ; non- 
seulement Nicolas l''' règne, mais il gouverne ^i 
personne, sans se laisser effrayer des devoirs la- 
borieux que fait peser sur lui une pareille tâche. 
«^ D une autre part, il semble entretenir jusqu'à 
l'exaltation l'idée de sa sainte prérogative et de 
son droit divin : les conserver l'un et l'autre dans 
toute leur intégrité, c'est pour lui le premier de 
tous les devoirs. Sévère et vindicatif, la clémence 
n'eut jamais place parmi ses vertus. 

C'est en cela surtout que le caractère de Ni- 
colas diffère de celui de son prédécesseur : avec 
un esprit libéral, avec des inclinations droites et 
bienveillantes, Alexandre souffrit le mal par iiii- 
dolence; il recula devant la tâche de nettoyer 
rétable d'Augias, et assuma ainsi une effrayante 
responsabilité. 

On cite de l'empereur actuel plusieurs traits 
d'une sévérité que le triomphe le plus complet 
sur ses ennemis ne paraît pas même pouvoir dés- 
armer ; témoin le traitement infligé aux conspi- 
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riteurs qtiî troublèrent le commencement de soii 
règne, et qui furent exiles en Sibérie; quoique 
bien des années se soient écoulées depuis lors, 
aucun soulagement n a été apporté à leurs souf- 
frances. Une telle prolongation d un cbàtiment 
si dur, lorsque le châtiment n'a plus pour excuse 
la nécessité d'un exemple, n*est-elle pas la preuve 
d'une implacable sévérité? Plus cruelle encore 
envers les Polonais, sa conduite à leur égard fut 
digne divan le Terrible. 

Un cœur généreux, après avoir subjugué la 
Pologne, se serait contenté de lui appliquer les 
lois sévères de la conquête. Nicolas ne voulut 
voir dans les Polonais que des sujets révoltés, 
justiciables d'un code sanguinaire ; il les confon- 
dit parmi de vils assassins, et leur refusa jusqu'au 
pardon qu'on accorde ordinairement aux con- 
damnés politiques dans les occasions solennelles 
oii Tamnistie peut intervenir sans danger. Des 
armées régulières avaient combattu l'une contre 
l'autre; l'empereur avait reçu lui-même les en- 
voyés de ses adversaires : et quand la lutte fut 
terminée, des prisonniers qui s'étaient comportés 
en braves sur le champ de bataille, qui ne s'étaient 
soumis, qui ne s'étaient rendus que sur la foi 
d^un cartel , confiants dans les échanges récipro- 
^^uemçnt convenus-, furent contraints à servir 
leur ennemi; et enrôlés dans des corps où on les 
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requit de prêter serment à l'empereur. — Uue 
telle situation eût été peu préférable à celle de 
nos convicts. Eh bien! elle ne su lût pas encore à 
leur persécuteur : c'était peu d'une servitude 
sans espoir, d'un exil perpétuel; on les força 
d*opter entre un serment qui consacrait leur 
propre dégradation et des châtiments corporels 
effroyables. Tous ceux qui refusèrent cet odieux 
serment furent condamnés au supplice du fouet, 
et ils le subirent lun après lautre, aussi résolus 
au martyre, aussi constants dans leur refus que 
s'ils n'avaient pas eu sous les yeux le spectacle de 
leurs camarades expirant dans les tortures. — 
Infâme barbarie, qui fut continuée jusqu'à ce 
que la mort du dernier de ces malheureux Tar- 
rachat à la cruauté humaine ! 

Et qu'on ne croie pas que ce soit là le tableau 
exagéré d'un événement arrivé dans quelque 
partie éloignée de l'empire : c'est le récit exact 
de ce qui s'est passé, à la fin de la guerre de 
Pologne, dans la ville de Gronstadt , à moins de 
sept lieues de Saint-Pétersbourg, dans l'endroit le 
plus accessible aux relations avec l'Europe occi- 
dentale. Plusieurs centaines de prisonniers polo- 
nais, employés aux fortifications, furent invités 
à prêter serment, ce qu'ik refusèrent à Tunani* 
mité. On les fit alors passer successivement sous 
le fouet; presque tous persistèrent dans leur 
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refus avec une fermelé qui eût conquis radnnra- 
.tion à quelque cause que ce fût. De temps en 
temps on les rapportait mutilés et san<^'bnts, 
Étmis invariables dans leur héroïsme, pour subir 
de nouveau la même punition, jusqu'à ce que 
ces masses de chair, réduites en lambeaux , fus- 
sent jetées dans une charrette, et conduites les 
unes à la tombe, les autres dans un hospice; 
quand la mort ne venait pas mettre un terme à 
leurs souffrances, ils ne quittaient lliôpital qu es- 
tropiés à jamais pour traîner une existence mi- 
sérable, enchaînés avec des malfaiteurs ! 

Toutes ces horreurs s'accomplirent à la vue 
des habitants de Cronstadi; elles durèrent plu- 
sieurs semaines, et s'exécutèrent à la connais- 
sance de l'empereur, si ce n'est par son ordre. 

Faisons taire un moment l'humanité indignée; 
supposons que les victimes fussent des hommes 
égarés, rebelles à raiiiorîté la plus loyale et la 
plus légitime, ceUi justifierait-il des actes de fé- 
rocité qui semblent empruntés à un autre âi>e, 
des persécutions atroces contre toute une classe 
d'hommes dont la conviction généreuse préfé- 
rait la mort et la torture au déshonneur? 

Quant au courage personnel de lempereur, il 
est difficile d'en juger même d'après ce qu'on en 
rapporte. 11 a paru, dans certaines circonstances, 
déployer beaucoup de fermeté; dans d'autres, en 
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manquer totalemeEt Quelques, persaones qû 
Font vu de très^près lui refusent cette qualités 
d autres la lui attribuent au plus haut degré* I^ea 
particularités suiyantes ont été dtéet à Fappuî 
de l'une et de l'autre opinion; nous les rappoi^ 
tons pour que le lecteur se forme lui-même subi 
propre jugement. . 

Nous avons dît qu'à son début le règne dfà 
Nicolas fut agité par une tentative de révol«tioii« 
Constantin^ après avoir reçu, à la mort d'A- 
lexandre» le serment de larmée* abdiqua e» 
faveur de Nicolas, son frère. Ce dernier était 
^lors à Saint-Pétersbourg : tout le corps des 
gardes impériales foi rassemblé pour lui jurer 
fidélité; mais, par une fatale méprise, on omit 
de publier à l'avance aucune explication sur un 
sujet de si ^>rande importance pour lé soldat 
russe ^ qui» loin de voir dans le serment une 
simple formalité» le considère, en pareille occa« 
sion, comme la garantie la plus sacrée de ses 
obligations. Un partie principalement composé 
de nobles^ qui depuis longtemps cherchait à in« 
trodttire en Russie quelques formes coa^titution* 
nelles, et auquel Nicolas était particulièrement 
odieux ji saisit avec ardeur cette occasion de réa- 
liser ses desseins en l'excluant de la suecessioa. 
Nous consacrerons plus tard un chapitre à cette 
étrange tentative ainsi qu'aux événementa qu'eU» 



Digitized 



by Google 



amma. --^ Pour lémament^ iiMK»téfroii8 sëide-' 
mart^lpue léftoffîeters de qaelqua» réffimeiito dw 
gHrdes^ abussnit de la perplexité di» If urs soldat^' 
s7€npairèrent aisément de leur esprit en leor^ 
fltnitadaiit qfûe Nicolas osnrpait le trtme et tenait- 
renfimnéMn firèreCotisiantm. A la voix de leàra- 
officiers» ces reginiaits àe dirigèrent vers la pl«ee; 
S«iit^feaaC; Taate plaine où sont situés le ftah^i 
lai& dtf saiat, ranliraïué et la eatbédrstte. Là ils: 
pmdaMèrent sans hésiter, d'après les canm^ 
de leurs cIBeiers, « ChmtmUn et la ç<mititofîon* » ) 
-^ Comtmtm, Temperenr auquel ils avaient prêté ' 
seirmeRt de fi<jfêlité sans en avoir été relevés^ et 
eomlitwtiùn, qu'on leur avait dit et qu'ils croyaieikt 
signifier (quelque invraisemblable que cela pa^ 
ratsse) la femme de Constantin. 

D'autres régiments des gardes avaient reconnu 
Nicolas; il parut à leur tête. Miloradovitch, gou- 
v^rneur nûlitaire de Saint-PéterslK>urg, un de^ 
vétérans les plus illustres de l'armée russe, fut 
eiQvoyé en parlementaire vers les mutins, pour 
les engager à rentrer dans le devoir; mais ayant, 
dans une autre occasion, trompé les trowpes*. 



*Us fMrrt eouMMiiétiii un vighMst dt gankn i pM (t&m hê 
rëj^lnimi* de Ift gaié« kwpéiMtoiit à lew télé é%§ mâjon gé»éraiii)l 
s'éCttie condoit (fané manière si l^rainitqiitf et si oppressive envers Mi ^ 
ottcier» et tm soldat», qvL*eteiUs par les premiers ceat-cî se muli» 
oèrent. Tout éféMnent de ce genre eit «ae «an#e d' alwie daM «»> 
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il se trouva mi» iofluenoe auprès d'elles, sa Toin 
fut méconime, et, au milieu de ses exhortations, 
un coup de pistolet, parti de la maio d'un des 
conjurés, mit fin à sa carrière» L'empereur avait 
à sa disposition l'artillerie de la garde; elle reçirt 
ordre de tirer à mitraille sur les insurges, oontre 
lesquels furent également dirigés les régiments 
restés fidèles. Le feu des canons, exécuté à fai dis- 
tance la plus meurtrière , fut tellement destructît 
sur cette masse dépourvue d'ailleurs de moyais 
de résistance, qu'en un instant les rebelles furent 
repoussés ou dispersés. Les conspirateurs furait 
arrêtés; on en pendit plusieurs, le reste Ait ré- 
servé à un sort pire encore, le bannissement 
perpétuel en Sibérie. 
Les pauvres soldats qui survécurent au mas- 



gouvernement despotique : on craignit <iue les autres régiments ne 
refusassent d'agir contre celui-ci : on envoya pour l'apaiser Mllorado- 
viteh, l'homme qui jouissait alors de plus de popularité dans l'armée. 
Il leur promit le redressement de leurs griefs , l'exemption de toute 
punition ; et les prenant à témoin qu'il les avait toujours guidés sur 
le chemin de l'honneur , il leur persuada de déposer les armes, et 
de le suivre dans la forteresse située sur la Neva, vis-à-vis du palAif 
d'hiver. Depuis ce moment le sort du régiment tout entier fut enve- 
loppé d'un mystère impénétrable : pas un homme ne reparut. Il est 
probable qu'ils furent disséminés secrètement dans les parties les 
plus éloignées de l'empire; mais l'opinion générale, dans rirméeet 
dans le public, fut qu'ils avaient trouvé une étemelle prison dans 
les murs du château. — A la suite d'une enquête sur sa conduite, le 
chef de ee régiment fut disgracié. (Notb ob l'aotbua.) 
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sacre, iriotimes d'vne finale néprise H d'oiie fidé* 
lîté mat dirigée, ne pouvaient être ccmsidéréft qae 
cennae des initramente de révolte tout à fait 
étrangers à la cooaptration : ils lurent punis 
cifieadant avee me sévérité excessive^ et les 
P^gGOiMM auxquels ils appartenaient , quoique 
purgés, dès le lendemain , de tout ce qui avait 
pris part à la révolte, sont encore aujourd'hui 
mtoie Fobjet d'une dé£aiveur marquée. 

Le sang^froid de l'empereur, dans cette jour- 
née si pleine d'événements, et la décision avec 
laquelle il prit son parti, lui ont valu beaucoup 
d'éloges; et, en effet, bien que la conjuration, 
renfermée dans une seule classe, eût peu de ra- 
cine dans le pays, le danger n'en était pas moins 
grand : il pouvait amener un de ces coups de main 
auxquels les états despotiques sont exposés par 
la conceniration même de leur principe* qui 
réunit en un seul faisceau, à la merci de quel- 
ques ambitieux, toutes les rênes du gouverne- 
ment; en outre, on nëtait nullement assuré du 
parti que prendraient d'autres régiments alors 
en marche sur Saint-Pétersbourg, et dont les 
officiers, d'une fidélité suspecte, pouvaient éga- 
lement égarer Irars soldats. 

D'un autre côté, l'empareur a été accusé de 
pusillanimité pour s'être retiré. hors de portée 
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dm kU' dès ^oe V^Mlîoè fat^ngagëeu 11« eM étr 
&it,qttQ s'il ât (Mreuve d'un o«lme M d'«B# néso*. 
luûon ioébrani^ble^, il fut lom ai montirer oetie. 
valeur bottîUanlè qu oa pouvait aitteDdfare d'oit. 
bowiine si aecoulttuié à affieetep des înelînatÎQm 
marlîaj^ qu'il fiemble s'eslimer pfaw caounesc^'. 
dat que comioe souverain. 

Ou rappelle aussi que, dans la guerre de ¥^ 
iogne, l'empereur ne se montra janms à la tètei 
da ses troupes : Ibrt âoigiié en cela d'inuier 
Paul, son père y qui, pour TÎder une quereèls. 
dont les princes seuls devaient proicer €^ qae 
leurs ministres avaient fait nsdtre, d^a tous leè, 
souverains de l'Europe, les provoquant ^ eux etc 
leurs premiers ministres, à se mesurer avec faâ 
et son ministre en champ dos^ deux à deux;, 
car, disait-il très-justemeat» il serait mal de ré^ 
pendre le sang de nos sujets ou d'^épuîser levrs 
trésors pour une cause qui n'est pas la leur! 

Dans une aulre circonstance, le caractère de^ 
Nicolas sest montré sous un jour dilSérent, mais: 
non meûfts remarquable. Le dioléra venu ée 
rinde s'étsût répandu en Russie avec une nudi^ 
gnité qu'il n eut pas dans sa marche vers l'Ouest; 
ses effroyables ravages firent une telle impres** 
sion sur Tignoranee des populations, que;, ne 
péu^iaat en acaiser la maladie, elles les attri*. 
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bnèKio* w t>QÎMQ«>QmlqHe8r4uis acMniil*le» 
étrangers et les Polonais, d'autres les mëdecnw 
ek iM.TitiitomlM^ de conspirer la dostniotiondu 
peuple t lesi pasi^BS pop»iaîre& aUmiiëes au frins; 
hamt degré roœpàrent ta«ites les digues : dan» 
TenGès de leur rage et de leuris soupçons^ fia se; 
portèrent à ces violences qui carj^lérisent eu 
général les esotaves échappés de leor chaîne. 
Dans toute la Rnssie, mais surtout à Saint-Pé- 
tersbourg, tout ce qui tenait à l'art amical fut 
indistinctement massacré; les ttiédedns étaient 
précipités par les fenêtres» leurs têtes portées au. 
bout des pi€|ues,. leurs corps déchirés en lam<* 
beaux ; la police et les autorités cherchaient lear. 
salut dans- la fuite. La même fureur supersti^ 
tieuae avait saisi l'armée; Tordre et la discipline 
disparnreiit devajat les ravagi^ de la contagion; 
on eût dit de naufragés^ af&au^hts de tonte con- 
trainte par l'approche de la mort. Libre de mar- 
cher d'excès en excès, la populace ne s'arrêta 
qu'à la vue de l'empereur, lorsqu'il parut à che- 
val, s'avançant dans la tbnle avec un courage 
et une présence d'esprit qui maitriâ^rent à l'in** 
stant le monstre de l'anardiie. S' adressant , de 
sa voix plieine et sévère, à ces furiaix ,, il teur 
(M'doDna a de s'agenouiller dans la poussière, 
pour apaiser le courroux du Tout-Puissant, €|ui 
leur envoyait cette punition de Icnirs péchés, et 
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de ne pts accroître sa odère par leor odKeiise 
omduite. » 

Subjugué par son aspect imposant et majes- 
tueux , le peuple s^agenouilia comme un seul 
homme, joignit ses prières à la sienne» et après 
avoir écouté avec humilité ses réprimandes, rai- 
tra dans Tordre et le devoir. 

Ce fait prouverait seul quel courage personnel 
peut montrer l'empereur quand la circonstance 
Texige. Qu'il soit d'un tempérament nerveux , 
on n'en saurait douter; il le prouve assez par 
l'anxiété fébrile qui le tourmente pour sa propre 
sâreté et pour celle des ouvriers lorsqu'il assiste à 
l'explosion d'une rnine ou à l'embrasement des 
fusées volantes; il en donne une autre preuve 
dans le soin qu'il m^'t à ne monter que des che- 
vaux rompus et sans ardeur. Mais les nerfs sont 
toute autre chose que le courage, et tout physio- 
logiste, au premier coup d'oeil jeté sur sa per« 
sonne, jugera certainement qu'une telle enve- 
loppe ne saurait enfermer l'âme dun lâche. 
L'empereur, au surplus, sort d'une famille dont 
les membres ont prouvé qu ils l'emportaieni par 
le courage sur la plupart des races royales ac- 
tiielles. Paul , avant que ses excentricités ne dé- 
générassent en folie, accomplit des actions d'une 
hardiesse extraordinaire; le grand-duc Constan- 
tin déployait habituellement une bravoure inson- 
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cUnte; et le grand-doc filîdbel, le phis Jeune des 
trois, montra en lOQte oceasiioa une fermeté tran*» 
quille qui ne se dëomEitît jamais* 

Mais dans toutes les circonstances décisives, 
l'empereur Nicolas a fait preuve d'une vigurar 
morale, bien supérieure dans le chef d un grand 
peuple, au simple mépris du danger personnel, 
— qualité secondaire qui n'est pas inséparable 
de l'autre- 

La famille immédiate de l'empereur se com- 
pose de l'impératrice, sa femme, du seul frère 
qu'il lui reste, le grand-duc Michel , dont nous 
avons déjà parlé, et de plusieurs fils et iilles. 

L'impératrice, princesse prussienne, n'a jus- 
qu'ici marqué d'aucune manière. Soeur du roè 
de Prusse actuel, elle abjura le luthéranisme et 
embrassa la religion grecque pour épouser Ni- 
colas; ce qui eut lieu contrairement au vœu de 
son frère, qui, dit-on, nourrit encore personnel- 
lement une aversion prononcée contre le czar, 
bien que, depuis son avènement au trône de 
Prusse, il ait entièrement accepté Tinfluence po- 
litique de la Russie. 

Le iils aîné de Nicolas, le grand-duc Alexan- 
dre, héritier direct de la couronne, n'est pas 
inconnu en Angleterre. Son caractère ne s est 
encore manifesté que par une disposition à la 
douceur et à ràffabihté. 
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Pwmi le» princesses în^râles, la graiidedv- 
diesse àkariê, belie comme toute sa fiimiUe, â 
reçu de l'empereur la pemrission de suivre ses 
iadinations dans le choix d'un époux; elle a 
épousé le duc de Leuchtenberg, rejeton du sang 
de Beauharnais et de Bonaparte. 

On assure que, lorsqu'il s'agit de marier ses fils, 
l'empereur Nicolas fait peu décompte de 1 égalité 
de rang, et que, pour ses filles^ il ne met obstacle 
à leurs choix qu'à l'égard des prétendants dont la 
naissance ^evée, rendant difficile l'établissement 
du jeune couple dans ses états, contrarierait la 
satisfaction qu'il éprouve à garder ses enfants 
auprès de lui. Il a sans doute fait preuve de sa- 
gesse en estimant à leur juste valeur ces hautes 
alliances, qui n'ont jamais exercé d'influence 
durable sur Tintérét ni la politique des nations, 
quoique, de temps imn^morial, il soit d usage, 
parmi les têtes couronnées, de sacrifier à ces 
vues chimériques de l'ambition leur bonheur do- 
mestique et les sentiments des êtres qui leur sont 
les plus chers. -— Nous avons établi d'ailleurs 
qu'il existe des circonstances qui pourraient 
rendre à ces alliances de la famille impériale 
une valeur de convenance et de politique. 

La grande-duchesse Olga^ seconde fille de 
t'empereur, est sans rivale, pour la beauté, par- 
mi les princesses de l'Europe; on la représente 
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€Mame la femme k pins sédaisanie d«B états de 
4ùn père, ei c'eslii peine si ce portrait sVosirfe 
de la vérité. 

On sait que la famille impériale de Russie des- 
cend de la maison ecciésiastîqiie des Romanoff; 
mais leur sang- s'est mêlé si souvent à celui des 
Allemands, qu'on douterait qu'une seule goutte 
de sang russe coulât encore dans leurs veines, si 
les avantages physiques des membres actuels de 
cette famille ne rappelaient au souvenir le. beau 
lieutenant Soltikoff, un des premiers favoris de 
Catherine, élevé par elle aux plus hautes digni^- 
tés de l'empire. 

Ces alliances constantes des Romanoff avec 
l'Allemagne peuvent expliquer leurs sympathies 
plus allemandes que russes, quoiqu'on puisse 
attribuer en partie à la méfiance naturelle au 
despotisme la prédilection que les czars ont tou- 
jours eue, aux dépens de leurs propres sujets^ 
pour les Allemands, auxquels, depuis près d'un 
siècle, ils continuent de confier les charges les 
plus importantes. 

11 est vrai que la plupart de ces Allemands 
sont nés dans. les provinces baitiqaes de l'em^ 
pire, FËsthonie, la Livoiiie, la Gourlande, ou 
qu'ils descendent d'étrangers qui sont venus ♦ 
dans la gén^ation précéd^te, cberchw fortune 
en Russie. Mais la faveur souveraine ne s'étend 
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pas moins sur les Allemands nés au delà des 
frontières de i'empire. En général» dans ce mal- 
heureux pays, les métis de la race allemande 
forment une classe pleine de présomption, affi- 
chant les prétentions les moins fondées, et dont 
les défauts naturels semblent s'aggraver de ions 
ceux qu'on reproche aux Russes, sans être con- 
trebalancés par les bonnes qualités qui leur sont 
propres. Fort inférieurs intellectuellement et 
moralement à la race moscovite pure, ils affeo- 
tent pour elle un mépris, qu'encourage le favo- 
ritisme dont ils sont l'objet. 

Quand on examine de près le caractère du 
vrai Moscovite, on ne peut s'empêcher d'y re- 
marquer, malgré son abaissement actuel, de 
belles et nobles qualités. Les vices, qui nous le 
rendent méprisable au premier abord, sont l'ou- 
vrage d'une servitude séculaire, sous laquelle 
une partie de la nati(m, devenue l'arbitre absolu 
des destinées de Tauire, se venge de son propre 
esclavage en se faisant elle-même oppresseur et 
tyran. 

Passons à la noblesse, c'est-à-dire aux pro- 
priétaires du sol ^ les seuls auxquels nous puis- 
sions attribuer le titre de nobles^ quoique les lois 
de l'empire le confèrent à tout individu au ser- 
vice de la couronne, ayant , dans le civil ou le 
militaire, le rang d'officier commissionné. 
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On dédigne cette noblesse de grade sous le 
nom de t(Mnovnih, ou hommes de rang. Le 
moindre de ceux qui siègent derrière le pupitre 
d'un bureau public est noble aussi bien que le 
riche descendant des compagnons de Romanoff; 
ii peut aspirer à tous les privilèges que confèrent 
la naissance la plus illustre, et même au titre de 
baron ou maître d esclaves, si quelque heureux 
avancement, en lui ouvrant la carrière du vol 
public et de la concussion , lui fournit jamais le 
moyen d'en acheter. 

Le type de cette classe de nobles se rencontre 
dans chaque fonctionnaire du gouvernement , — 
personnage qui siège en habit avec des boutons 
aux armes de l'empire et un collet de velours 
vert ou pourpre, selon le département auquel il 
est attaché; mais qui sous les insignes de son rang 
n'a pas de chemise, qui faute de bas enveloppe 
ses pieds de haillons , se sert de ses doigis en 
guise de mouchoir, et répand une forte odeur 
d oignon et de vodka ( eau-de-vie de blé ). En lui 
adressant la parole on doit lui dire : a Vach blaga- 
rodiéy votre noblesse. » 11 se contente de 15 Uv. sterl. 
par an pour tout salaire \ et soutient la dignité 
du service impérial en empochant sans rougir 
la moitié d'un grivnik, menue monnaie de la va- 

^ 375 fr. 

I. • 5 
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leur de trois pence et demie \ que vous êtes 
tenu de lui offrir si vous voulez obtenir de lai 
réponse à la moindre question. Ce caractère se 
reproduit dans tous les degrés de la hiërarchie, 
depuis rhumble employé qu'on vient de décrire 
jusqu'au ministre de la cour impériale, dont les 
fonctions, rétribuées d'un traitement de 4,000 1.*, 
lui rapportent annuellement 100,000 liv. •- par 
la vente de ses faveurs. Ils diffèrent de fortune et 
d'habits ; mais ils se ressemblent pour la corrup^ 
tion , la vénalité , la bassesse, et peuvent être 
rangés dans la même catégorie. 

A Texception de ceux qui ont acquis des terres 
et des esclaves par ce moyen, les propriétaires 
territoriaux sont les descendants de ces iurbu- 
lents boyards, si fameux dans la première période 
de l'histoire de Russie; aristocratie opulente et 
féodale % plongée dans tous les excès de l'igno- 
rance et de la barbarie, qui fit plus d'une fois 
trembler les czars, jusqu'à ce que, réduite à To- 
béissance par Pierre le Grand , elle perdit succes- 
sivement tous ses privilèges. Les successeurs de 
Pierre ont continué son ouvrage avec une si îra- 

* 7 80US. 

» 100,000 fr. 

» 2,500,000 fr. 

4 La féodalité n'a jamais été connue en Russie. L'aristocratie russe 
primitive, toute orientale dans ses formes , n'avait rien de commua 
avec le système qu'on appelle féodalité. 



Digitized 



by Google 



fitaysibh i^rsévérance qu'ils en ont Êiit TaristOT 
dvitia la plu3 dégradée de toute l'Europe. 

De son ancienne importance, il ne lui re^l^ 
{4iis que les richesses ; on les lui a laissées pro- 
bablement dans la conviction qu'au milieu des 
tentations offertes par la civilisation, le goût effréné 
du luxe et de la dissipation ( autre trait caracté- 
ristique des Orientaux ) ne tarderaient pas à 
réaliser sa ruine. Le calcul s'est trouvé d'autant 
plus juste que le gouvernement n'a rien négligé 
pour q^'il le fut. lllui a suffi pour cela d'être tou- 
jours prêt à faire des avances d'argent sur les 
biens et les esclaves; rarement on les rachète, et 
ils tombent ainsi dans le domaine delacouronne^ 

Dès le principe on encouragea cette partie de 
la noblesse à visiter les pays étrangers , et à se 
mêler le plus possible aux peuplescivilisés. Douée 
d'une grande aptitude à l'imitation^ elle prit aini^ 
et très-promptement le vernis de la civilisation, 
mais en même temps elle en prit les vices sans 
acquérir ce qui en fait la valeur intrinsèque. Dans 
ses voyages elle eut commerce avec la meilleure 
société, elle en adopta le ton^ les manières^ l'élé- 
gance recherchées, et les propagea facilementà 
son retour parmi les nobles restés au pays ; mais 
elle ne rapporta du contact des autres peuples ni 
l'instruction solide , ni moins encore ces sentie 
mentschevaleresques, produitdes institutions féo- 
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dales dont ils tempéraient les défeuts, et auxqaels 
nousdevons, avec un vif amour de ce qui est beau, 
Taversion de tout ce qui est bas et méprisable. 

C'est à cette source qu'il faut faire remonter 
cet esprit de générosité qui anime les dernières 
classes de la société anglaise , lorsque dans ks 
rues nous les voyons prendre parti contre un acte 
illégitime d'oppression ou d'insulte. C'est de la 
même source que dérive l'horreur du mensonge 
et la honte qu'il inspire aux classes les moÎDS 
élevées^ en Angleterre comme en d'autres pays 
de l'Europe. Si la chevalerie doit en partie soa 
développement au christianisme^ on peut dire 
qu'elle fut aussi pour le christianisme le moyen 
d'action le plus direct sur la civilisation moderne. 

Ces sentiments sont inconnus en Russie, où la 
féodalité a bien existé, mais la chevalerie jamais. 
Le sens de l'honneur, si délicat et si fécond en 
France et en Angleterre, où tous les rangs le res- 
sentent plus ou moins, chacun à leur manière, 
et qui ailleurs tient sans doute à l'idée instinc- 
tive du bien et du mal^ manque partout en 
Russie dans les premières comme dans les der- 
nières classes de la société. 

En toutes choses, l'éducation d'un noble russe 
est calculée pour l'effet extérieur ; au fDud , elle 
n'a rien de solide. Généralement il parle pure- 
ment et avec facilité plusieurs langues ; il connaît 
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la musique et la danse, et soutient avec aisance» 
avec esprit, une conversation ordinaire; mais ce 
même homme sera dépourvu de toute in^ruction 
classique, historique et géographique; il sera 
hors d'état d'écrire dans la langue qu'il parle si 
ccHTectement 9 souvent même dans sa propre 
langue, idiome riche et musical , mais dont les 
classes élevées font à peu près le même cas que 
la noblesse d'Irlande du Gaélique. 

Les grands propriétaires vivent tantôt sur 
leurs terres pour raison d'économie, tantôt au 
chef-lieu du district où elles sont situées, ou à 
Moscou , qui est encore la capitale de la noblesse. 
Peu enclins aux distractions physiques, ils pren- 
nent peu d'exercice. Leurs occupations favorites 
sont les cartes et les autres jeux^édentaires , qui 
n'ont pas l'avantage de fortifier le corps en amu« 
saut l'esprit. 

Le service du gouvernement, auquel des lois 
arbitraires contraignent la noblesse à prendre 
part, occupe ennuyeusement plusieurs de ses 
années. Les emplois civils et militaires^ si recher- 
chés dans les autres pays, sont pour elle une tâche 
odieuse que la loi l'oblige à remplir, et qu'une 
autorité à laquelle elle n'ose résister peut seule 
lui faire entreprendre. Malgré leurs titres de 
princes ou de comtes , les nobles n'ont de rang 
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qu'en raison de celui qu'ils Mcnpent dans les 
quatorze classes qui , depuis le feld-maréchai 
jusqu^au simple enseigne^ subdivisent en Russie 
les forces civiles et militaires du gouvernement. 
Ainsi, à moins de s'élever par le service , ils ont 
pour supérieurs les officiers de treize de ces 
classes , et ceux-ci ne leur épargnent ni les in* 
suites ni les outrages. 

Satisfaite de sa position et résignée aux humi- 
Katiohs que lui prépare le classement auquel elle 
est soumise, une noble femille russe désire-t*elle 
jouir en paix des douceurs de la fortune, il ne 
faut pas croire qu'une pareille retraite lui soit 
permise : si pendant deux générations elle a né- 
gligé de servir jusqu'à ce qu'elle ait atteint le 
rang d'officiers commissionnés, à la troisième 
génération la loi la fait descendre dans la classe 
des paysans, et non-seulement ses biens (qu'elle 
n'est plus apte à conservw) sont frappés de con- 
fiscation, mais chacun de ses membres devient 
sujet aux punitions corporelles et dégradantes 
que la main du dernier oflScier de poHce peut leur 
infliger. Ainsi, le devoir qu'ils sont tenus d'ac- 
complir se présente à leurs yeux , dès le ccmeH- 
méncement, sous l'aspect le plus sévère et lephis 
désagréable. A moins qu'il ne sorte d'une école 
militaire ou d'un corps de cadets^ un noble/quelle 
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que sûil ^a fortune ou son influence^ doit débu- 
ter au service comme younker, ou volontaire» 
c'est-à-dire comme simple soldat^ soumis à tous 
les devoirs de cette condition , mais avec la per- 
spective d'arriver à une commission , qu'on 
n'obtient janoais avant trois ou quatre années^ et 
qu'on attend quelquefois beaucoup plus long-^ 
temps. 

Le noble russe a-t-il atteint ce grade» s'iji sert 
dans la garde» comme c'est l'ordinaire» il est 
exposé pour la moindre vétille à la dégradation : 
qu'on le surprenne^ par exemple, en babits 
bourgeois, ou sans épée à la promenade, out 
crime horrible ! avec des gants de chevreau» il re- 
devient aussitôt simple soldat: on l'envoie à des 
jmilliers de lieues dans l'intérieur ou bien au 
Caucase: l'influence de sa famille» sa fortune et 
^ propre innocence sont alors mis en oeuvre pen- 
dant plusieurs années pour le mettre à même de 
redevenir officier commissionné, ce qui peut seul 
le sauver de porter le mousquet pendant vingt 
ans encore» dernier terme de sa condamnation^ 

Aussi n'est-îl pas étonnant de voir un noble 
russe» «qp^rès avoir atteint le premier ou le second 
grade, renoncer pour jamais au service» et dé- 
poser le poids de scjs épaulettes avec la satisfac- 
ÙQu d un jeune homme échappé des baiics de 
Jl'écc4e, Mais il ne l'ose pas toujours; on luuatime 
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souvent Tordre de rester, et qui peut en Russie 
désobéir à de telles injonctions? 

Une partie de l'aristocratie, après avoir dissipé 
sa fortune, cherche, il est vrai, dans les faveurs 
de la cour et le service de la couronne, les 
moyens de la rétablir : tels sont, à très-peu d'ex^ 
ceptions près, les nobles qui habitent Saint-Pé- 
tersbourg. 

En général, les nobles riches et indépendants 
fuient le voisinage du souverain; ils préfèrent la 
vieille métropole de Moscou, dans l'espoir d'y 
goûter ce repos après lequel ils soupirent toute 
leur vie. Du moins n'y sont-ils pas aussi exposés 
à l'intervention arbitraire du pouvoir dans leurs 
affaires privées, et à la nécessité de régler leur 
conduite et leurs relations au thermomètre de la 
cour impériale. On peut juger de la pénible con- 
trainte que fait peser l'influence de la cour sur 
les rangs les plus élevés de la société par ce qui 
eut lieu lors de celte ridicule bouderie politique 
entre le roi des Français et l'empereur Nicolas, 
durant laquelle ils se faisaient l'un à l'autre, par 
leurs agents diplomatiques, diverses incivilités, 
ou plutôt certaines infractions à l'étiquette offi- 
cielle: M. Perrier, minisire de France, ayant» 
d'après ses instructions, omis d'adresser à l'em- 
pereur les félicitations accoutumées du jour de 
l'an, trouva^ à sa grande surprise, que dans au- 
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cun saloQ de Saint-Pélersbourg personne n'osait 
se hasarder à lui parler, moins encore à danser 
avec lui ou avec sa femme. 

Tel est l'état où sont réduits ces boyards au- 
trefois si orgueilleux, qui levaient des troupes 
sous leurs propres bannières, et dont les mécon- 
tentements ébranlaient le trône. 

Il n'est pas jusqu'à leur goût pour les voyages, 
si longtemps encouragé qu'il est devenu leur 
passion dominante, qui ne soit soumis aux plus 
sévères restrictions. Ils ne peuvent quitter le 
pays pour plus de trois années; une plus longue 
absence entraîne la confiscation de leurs biens et 
la chute de leur rang. Ces permissions même ne 
leur sont pas toujours accordées, et, dans tous les 
cas, ils n'en obtiennent le renouvellement qu'avec 
la plus grande difficulté. 

On allègue pour justifier ces mesures rigou- 
reuses contre l'absentéisme, que sans elles la 
plupart des nobles russes abandonneraient leur 
pays pour aller jouir de leur fortune et répandre 
leurs richesses dans le reste de l'Europe; suppo- 
sition fort probable en effet, et qui n'a rien de sur- 
prenant quand on considère la position qu'on 
leur a faite en Russie. 

Pour le costume et les habitudes de la vie, la 
nôUesse russe imite les Français. En entrant 
dans l'habitation d'un noble russe, on se croirait 
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daitô un spacieux hôtel de Paris^ si tes yeux ne 
se fixaient pas tout d'abord sur les yètements 
pittoresques des nourrices en costume national^ 
ou sur le nain dans l'anticban^bre/ ou sur les 
nombreux comforts empruntés à l'Angleterre, et 
que Paris n'a pas encore généralement adoptés. 

Le Russe de sang noble a le naturel hospita- 
lier ; il est généreux et prodigue ; il serait suscep- 
tible des vues les plus larges et les plus libérales, 
et l'emporterait de beaucoup à cet égard sur 
quelques-uns des peuples voisins. Dans son état 
actuel, c'est pitié de le voir esclave d'un uni- 
forme, à la jQeur de la vie, passer les jours et les 
nuits à s'al^euver de Champagne et à jouer aux 
cartes, n'excitant, lorsqu'il lui arrive de se con- 
duire au jeu d'une manière peu honorable^ qu'une 
désapprobation passagère et bientôt oubliée. 

C'est un spectacle non moins pénible , après 
qu'il a quitté le service, lorsque l'opulence et 
i'oisiveté lui laissent tout loisir de méditer sur le 
rôle insignifiant auquel il est condamné dans son 
pays natal ^ de le voir chercher des distractions 
dans une continuité d'extravagances et de dissi- 
pations qui le mènent rapidement à sa ruioe. 

Même avec ces habitudes, il est {»^esque im- 
possible de s'expliquer comment des fortunes 
colossales s'écroulent aussi soudainement; et, 
pour sa miner vite^ Taristocratie russe laisse 
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bien k>iil dtr^ière e)l6 les habitante vatme. de la 
Grattde-Bretognew Des fortunes de dix, vingt, 
trente mille livres sterliog de rente ^ disparaia-* 
sent en ^u d'années; elles ne sont pas seule* 
m^rt grevées d'hypothèques, aliénées pcmr un 
kpsdé temps plus ou moins considérable; elles 
sont littéralement anéanties , intérêt et capital, 
sans que leur chute excite seulement l'altention 
qu'attireraient en Angleterre de simples eœbar^ 
ras de revenus* 

Malgré le vernis de civilisation qu'il a^ecte, 
rien n'est plus voisin de la barbare que le nobk 
russe. Ses profusions font assez voir qu'il n'es* 
time toutes choses qu'en raison du prix qu'elles 
coûtent, non de leur valeur intrinsèque. GeUe 
qae nous voyons quelquefois attribuer en An^e- 
terre ou en Hollande à des objets de fantaisie ou 
de curiosité peut s'expliquer par l'esprit du 
commerce. On excuse tel amateur de préférer 
une afilreuse idole de la Chine ou quelque tulipe 
singulière à la copie d'un Çanom oit à une su- 
peribe rose mousseuse, s'il est convenu qu'il 
estittie ces objets en proportion du prix que 
d'autres ont la folie d'y mettre; mais s'il les 
aehète aâi de les conslerver, les appréciant par 
cela seul qu'ils sont uniques en leur genre, e'est 

A 2(10,000 fr., 800,000 fr., 750,000 fr. 
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une errettr d'esprit qui décèlerait presque uu 
yice de lame. Le sentiment du beau suffit pour 
que nous nous plaisions à posséder un bel objet; 
mais assurément c'est une pauvre satisfaclioa 
que celle qu'on peut trouver à exciter l'envie p^ 
la possession de quelque rareté dépourvue de 
tout autre mérite. 

Ce sentiment domine chez le noble russe, 
toujours prêt à acheter ce qui est rare, et cher 
par conséquent. Â Saint-Pétersbourg, à Mocou, 
il payera jusqu'à cinq guinées le célèbre sterfef, 
poisson irès-ordinaire du genre de la barbue. On 
le verra dépenser cinquante guinées pour en 
avoir deux sur sa table, bouillis et nageant dans 
un océan de Champagne; mais il y touche rare- 
ment dans les lieux où l'on pèche le sterht^ et où 
l'on peut l'avoir excellent pour quelques schel- 
lings. Il achètera dix guinées une bouteille de 
tokay, vin dont la valeur idéale peut être clas- 
sée, comme les oignons de Hollande, parmi les 
plus coûteuses fantaisies. Nous devons dire que 
le prix du tokay est de onze ducats' par flacon 
ou flask, mais le flask est si petit qu'une bouteille 
revient au moins à dix guinées^. 

En voyage hors de son pays, il se procure, a 
grands frais, .des gravures et des tableaux, et 

1 120 francs environ. 
3 264 francs. 
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sttfiipend l'ouvrage estimé d'un maître auprès 
d'tme enseigne de cabaret. Nous avons vu un 
gentilhomme russe, qui n'avait pas à sa dispo- 
sition plus de deux mille guinéesS les donner 
pour un schall de cachemire. Ce cachemire n'a« 
Tait rien de beau dans l'arrangement des cou- 
leurs^ mais le tissu en était d'une finesse si mer* 
veilleuse, que, quoique très-ample et très-chaud, 
il pouvait passer à travers une bague assez étroite, 
et qu'il tenait presque entièrement dans la main. 
L'acheteur n'avait ni femme ni famille ; il n'au- 
rait pas voulu, comme il le disait lui-même, pro- 
ëguer à quelque femme que ce fût un simple 
foulard ; et son intention n'était pas de chercher 
à s'en défaire avec profit.— Peu de temps après*, 
tnanquant d'argent , il le revendit 1,500 livres 
sterl. % payant ainsi au prix de 500 livres sterl. * 
le plaisir d'avoir possédé pendant quelques jours 
une telle rareté. 

Parmi les goûts et les habitudes asiatiques que 
les Moscovites ont conservés, on peut remarquer 
surtout la manie des bijoux, des fourrures et des 
schalls dispendieux , encore qu'ils n'aient plus 
les raisons qui excusent ces goûts en Asie et qui 
les expliquaient autrefois en Russie même. Avant 

* 50,000 fr. 
2 37,«00 fr. 

* 12,500 fr. 
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Tîntroduction des banques et du papier qu'elles 
émettent, des motifs de sécurité, jointe à k né- 
cessité de l'endre les transports de valeurs plus 
£siciles, portaient naturelleoient à rechercher les 
objets les plus propres à représenter le superflu 
de la richesse sous la forme la moins yolumî-^ 
neuse et le poids le plus £s^ible. Les bijoux et les 
schalls en particulier sont les lettres de change 
et les billets de banque de TOrient. Un schall de 
prix peut se rouler en forme de ceinture ou de 
turban: il sert à soutenir un poignard ou des 
pistolets, à protéger la tète : on peut le porter 
longtemps sans le déchirer, sans endomnuigw 
ses couleurs ou le chiffonner. U y a deux ou 
trois ans qu'il arriva à Saint-Pétersbourg un 
schall qui fut évalué, par les experts, 6,000 liè- 
vres sterl.*. L'empereur refusa de l'acheter à ce 
prix pour Fimpératrice. Il aurait trouvé d'autres 
acheteurs, car, après tout, on aurait toujours 
pu faire la somme en engageant six cents serfs 
à la couronne. Mais qui aurait osé se rendre 
acquéreur de ce que l'impératrice avait inutile- 
ment demandé? Il n'est pas rare de voir des 
nobles mettre une partie de leur fortune à ces 
sortes de propriété^ et souvent elles consti- 
tuent tout le douaire d'une jfemme. Pour der- 

1 150,005 fr. 
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nière ressource, on les- porte au moîcit-de-piétê, 
rendez-vous ordinaire des ^gens à la mode. Ce 
qu'il y a de singulier, c'est que cette habitude 
d'engager des capitaux considérables dans des 
articles tout à fait improductifs ne règne pas 
moins chez le négociant, qui devrait aisément 
en apprécier les conséquences, que parmi les 
nobles. 

Le marquis de Gustine, dont le coup d'œil 
pénétrant a démasqué, comme d'instinct, tant 
de ruses dans sa rapide exploration d'un pays 
où la vérité est partout couverte d'un voile, a 
bien $u reconnaître, à travers le vernis d'une 
civilisation factice, les mœurs encore barbares 
de la nobles^ moscovite. Il observe avec raison 
qu'à voir le noble russe dans son palais, avec ses 
manières de cour, parlant le français, Tariglais, 
l'italien, entouré d'objets d'art, des fantaisies pa- 
risiennes et des comforts de Londres, on excuse 
aisément les erreurs où sont tombés tant de 
voyageurs en s'imaginant que toutes les autres 
nécessités de la civilisation devaient accompa- 
gner naturellement ces superfluités : il faut en 
effet quelque clairvoyance pour s'apercevoir que 
le lit anglais est réservé pour être montré aux 
étrangers, mais qu'on n'y couche jamais, que la 
somptueuse robe de chambre à la Louis XIV ou 
la pelisse de martre valant dix mille roubles, e^ 
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revêtue à la bâtei recouvre uue grossière ch«« 
mise de couleur, depuis quinze jours sur le dos 
du propriétaire, et que, sans celte chemise gros- 
sière 

Lorsqu'on voit la fourrure dispendieuse, les 
riches miroirs bordés de satin, les tapis turques 
et les lits d'édredon dissimuler les vêtements dé- 
goûtants du Kalmouk, on en conçoit mieux 
comment l'élégance des manières et Furhanité 
du langage peuvent cacher l'absence absolue de 
ces sentiments qui font Thonneur de Thuma- 
nité parmi les nations occidentales, et que les 
vices de la dépravation n etouiïent même jamais 
entièrement. 

L'empire russe présente de frappants exem- 
ples de la facilité avec laquelle les peuples bar- 
bares peuvent s'approprier les goûts de la civi- 
lisation. Des chefs kirguises, pensionnés du gou- 
vernement, et obligés par la police d'habiter une 
partie de Tannée des demeures construites pour 
eux, n'en conservent pas moins leurs peaux 
d'agneaux, leur vermine et toutes leurs habi- 
tudes nomades; mais vous les verrez sabler le 
Champagne et le sauterne, arroser de bière de 
Dublin leur pillau ou leur chair de cheval, et 
tirer un lorgnon fashionable pour s'assurer si 
le verre de leur hôte a besoin d'être rempli. 

En Russie, les classes nobles ont généralement 
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le feint plus foncé que les paysans, quoique la 
blancheur du teint domine chez les uns et les 
autres. Elles en difïerent aussi en ce qu'elles 
manquent de ce qui ajoute partout à la bonne 
mine et distingue particulièrement le moujik, une 
belle chevelure et de belles dents. Par une mé- 
prise de la nature, la beauté physique est infini- 
ment plus commune parmi les hommes que chez 
les femmes, et cela est vrai des classes élevées 
aussi bien que des plus basses, mais surtout de 
celle des paysans. Il est rare de rencontrer une 
paysanne avenante, au teint frais, et qui ne soit 
pas précisémenr hideuse ou difforme : mais rien 
de plus commun que de rencontrer des matrones 
jetant leur sein par-dessus leurs épaules pour al- 
laiter l'enfant qu'elles portent sur leur dos. 



I. 
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L'empereur Napoléon a laissé quelques-uns de 
ces mots qui renferment des volumes d'idées, et 
peignent tout d'un seul trait, a Grattez le Russe, 
dit-il, et vous trouverez le Tartare. n Nous avons 
vu dans notre dernier chapitre la vérité de cette 
épigramme. II appelle l'empereur Alexandre « un 
Grec du Bas-Empire; » et il ajoute ailleurs : a Mal- 
heur à l'Europe si jamais il s'élève un czar qui 
porte une barbe ! » Lorqu*on a étudié la Russie, 
on est frappé de la profondeur de ces observa- 
tions^ qui d'abord avaient semblé plus paradoxales 
que vraies. 

Cet avertissement à l'Europe sur l'avènement 
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d'un czar portant la barbe paraîtra surtout pro- 
phétique si l'on considère dans le grand corps 
du peuple moscovite Fesprit qui anime les serfs 
particuliers^ ceux de la couronne, et les hommes 
libérés du servage, vrais Russes barbus, coiffés 
du cafetan, et superstitieux comme au temps 
d'Ivan le Terrible, — tous compris sous le nom 
générique de moujiks. On évalue, d'après un calcul 
approximatif, à plus de vingt millions les serfs 
particuliers, et à peu près au même nombre ceux 
qui appartiennent as domaine impérial. Les uns 
et les autres sont si aveuglément dévoués au 
czar , si confiants en son pouvoir, qu'il n'y a pas 
d'exagération à dire que plusieurs croient qu'il 
peut arrêter la peste ou la tempête, et faire ces- 
ser quand i! le vent la sécheresse. C'est là qu'ils 
en sont arrirés avec un souverain qui, sans res* 
pect de leurs plus chers préjugés, leur rase la 
barbe, les envoie enchaînés deux à deux aux ar- 
mées, et dont les vêtements et les habitudes sont 
ceux de rétranger.Que serait-ce donc avec un czar 
qui se ferait entièrement moscovite comme eux, 
de vélem^its, d'habitudes et de sentiments? ne 
pourrait-il passe servir de leur fanatisme conune 
d'un levier pour arracher du sol la nati(Hi tout 
entière, et la précipiter autour de lui, comme une 
avalanche humaine, dans toutes les directions? 
À cet avis que le grand conquérant œoda^ne 
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adresnil an czar de pwter «ne b»be, on peiH 
opposer l'avis qu'un antre génie non noins re- 
suiropiaUe, dans le monde Ikféraire» donnait 
à Alexandre : 

a Puisse-t-il apprendre à layer, à raier ses Baskirs, 
» Bl â ehtDger Hnrf sêbna stMfe» en èkciraesl » 

Peut-être ces conseils contradictoires offraient- 
ils les seuls moyens d'arriver à cette élévation 
qu'ont rêvée si longtemps les czars de Russie, 
l'un par la gloire dévastatrice d'un Timour, 
l'autre par la paix et la prospérité de cette par- 
tie du genre humain, dont le sort avait mis le 
bonheur entre ses mains. L'empereur Nicolas 
n'a pas vu que le chemin intermédiaire qu'il a. 
pris entre ces deux routes ne saurait le conduire 
à la grandeur. 

Ârrètons-nous un moment sur cette classe des 
moujiks barbus , l'élément le plus considérable, 
s'il est aussi le plus inerte, des forces du colosse 
russe. Le moujik conserve le type slave {dut6t au 
physique qu'au moral ; et toutef<HS il présente 
au physique de nombreuses traces de son mé^ 
lange avec le turc et le tartare, sous le joug 
desquels il a gémi si longtemps : l'œil^ comme 
eelni du chat, plus bas que les tempes; les na« 
rines presque toujours trop voyantes, et quel- 
quefois avec la chevelure noîre et le teint bruni» 
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les pommettes saitUntes et les traits réguliers du 
Mogoi. Il paraît néanmoins qa en général le type 
tartare et mongol s*efface et se perd assez promp- 
tement sous la sève vigoureuse du Slave, d'où il 
suit qu'en peu d'années la forme européenne do- 
mine là oùt pour les deux tiers, le sangétoit d ori- 
gine tartare, et que le caractère garde encore tout 
ce qu'il a reçu de l'esprit asiatique, alors que les 
traits de l'Asie n'existent plus que sur quelques 
figures. C'est ce mélange des deux races pendant 
des siècles d'asservissement qui a créé la diffé- 
rence du caractère moscovite au caraclère polo- 
nais, car pour le langage ces deux pays ont la 
même ressemblance que plusieurs de nos comtés 
d'Angleterre entre eux *. 

La laideur des femmes et la supériorité com- 
parative des hommes ont donné à ceux-ci auprès 
des voyageurs une réputation de beauté. Leur 
chevelure épaisse, leur barbe et leurs moustaches 
touffues, leurs dents blanches et l'ampleur de 
leurs vêtements semi-asiatiques^ peuvent en effet 
nous induire en erreur à cet égard; mais quand 
on voit ces mêmes hommes sous le costume de 

' Nous ne croyoni pas celte comparaison entièrement exacte. Ex- 
pression de deux nationalités qui ne pourront jamais se fondre Fane 
dans l'autre, les idiomes russe et polonais sont deux langues tout à 
fait distiocres, et qui diffèrent entre elles autant que le français, par 
exemple, diffère de Titalien. 
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de h confraternité originale des Kosaos et dés 
Pol<Hiai$, la même f>6nsée a hispiré les écriyimis 
russes, et particnlièrement le courtisan Rarainsifi^^ 
L'histoire primitive de la Russie fait mention des 
Kosacs long-temps avant l'eacistence des raoes 
remarquables qui portent aujourd'hui ce nom ; 
on en a conclu leur origine moscovite , par une 
confusion d'idées qui tient peut-être à ce que le 
mot de Kosacs a été employé dans quelques {ays 
voisins pour désigner indifféremment les troupes 
libres de l'empire russe. 

On peut juger de la vigueur physique des 
Russes par la garde impériale choisie sur soixante 
millions d'individus. On y compte plusÂettt*s 
milliers d'hommes dontla taille atteint six pieds^; 
et pourtant^ lorsqu'ils sont dépouillés de leur 
paddimg, on trouverait difficilement dans toute 
une division vingt hommes à comparer aux vingt 
premiers venus des gardes de la reine Victoria. 

Le moujik se construit lui-même son habitation 
au moyen de troncs d'arbres et d'une cognée, 
dont il se sert avec une adresse merveilleuse. Les 
interstices sont bouchés par de la mousse ; le 
bois s'ébranche, s'équarrit et s'aplanit d'une ma- 
nière surprenante avec cette même hache, insé- 
parable compagnon du moujik. C'est un instru- 

1 Environ cinq pieds sept pouces de France; le pied anglais est de 
met. 304 millim. 
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Ment h flMnehe cMrbe et font différent de h 
cognée anglaise, dont Je moujik ne £Eiît aucim ea». 
i/àppeté du dimat l'oUîge à se former une tem- 
pArstnre à son usage, et il la trouve dans ces 
babitadions plus chaudes en hiver que le ciel des 
Iropiqiies : la néeessîté, mère de l'industrie, UÀ 
en a plus appris sous ce rapport que les arfs de 
la civiNsvbott aux peuples de la France, de TÂn- 
f^ctre et même de rÂUemagne. 

On peut dire sans CTainte de se tromper qu'en 
Aagleterre les neuf dixièmes du chaufiEsge scmt 
e n tiferoai ent perdus ; ea d'autres tarmes, là où 
1008 brûlons dix tonnes de charbon , il y en a 
neuf qui ne diaufllent que le tuyau de la chemi- 
née. En France et en Allemagne ^ les poêles de 
fer, outre qu'ils ne produisent jamais une chaleur 
égale y ont rinconvënient de répandre dans Fat- 
nospbère, par la vapeur et les particules de 
métal et de poussière qu'ils mettenten combustion, 
des gaz malsains et désagréables. Le poêle russe 
est une vaste construction de bricpies divisée en 
ptesieors compartiments , avec un four de petite 
dimension, qu'on remplit de bûches ou de fagots : 
dès que le combustible a dégagé son acide car-* 
beiiique,oii feroie le tuyau du four par une clef, 
et la pièœ est ainsi chauffée pour vingt-quatre 
heures. Les briques, matériaux non conducteurs 
de chaleur, s'ïéchaufient lentement et ne se se- 
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parent que graduellement du calorique qu'^es 
ont absorbé. 

Le moujik conserve tout l'hiver sa peau de 
mouton, quelquefois même toute Tannée. Ordi- 
nairement il la remplace en été par un cafetan 
grossier de laine brune ou grise, tissée dans ie 
ménage; il porte une ceinture de laine de couleur, 
serrée autour de la taille, et dans laquelle est 
passée sa ûdèle cognée ; ses cheveux touffus sont 
coupés à la chute du col. Pour cette opération ^ 
on enferme la tête dans un bassin de bois, et tout 
ce qui dépasse les bords est abattu : la dievelure 
en paraît plus épaisse. Une lanière de cuir serrée 
sur le front abaisse et contient les boucles, de 
manière à nous rappeler lancienne mode grec* 
que; mais il faut une grande imagination pour 
découvrir, comme M. de Custine, quelque trace 
de 1 expression ou du profil grecs sous cette coif- 
fure classique. 

Le moujik se prémunit avec soin contre la 
rigueur du froid, loin de le braver ; il le supporte 
même beaucoup moins bien que TEspagnol ou 
ritalien. Dans une chtisse où cent cinquante 
paysans étaient chargés de battre le bois par un 
froid intense et un vent impétueux, six seulement 
purent échapper à la gelée; et cependant le iVoid 
n'eut aucune prise sur les chasseurs étrangers 
pour lesquels ils battaient lé gibier, quoique 
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e^'QX-cî fasMnt vdtBS moins chaudement. Le 
iiMHijik quitte sa demeure le sang élevé à une 
haaie température par la puissance de son atmo- 
^bère artiticielle; son épaisse peau de mouton 
le amintient an même degré plusieurs heures de 
snte. Dès qu'il se sent refroidir, il lui sufilt 
d'entrer souple premier toit venu pour renou- 
T^r sa provisro» de chaleur tropicale. 

Gomme tous les Russes en générai , le moujik 
a un goût prononcé pouf les bains de vapeur, 
qu'il s'accoutume à supporter jusqu'à près, de 
deux cents degrés Fahrenheit. On sait qu'après 
s'être ainsi échauffé le corps, il a l'habitude de 
se rouler dans la neige ou de se plonger dans 
l'eau glacée. A Saint-Pétersbourg et à Moscou, la 
nuit, par un froid de vingt-cinq degrés Réaumur, 
dont l'inteitôité gèle l'alcool et change en glaçons 
l'eau bouillante répandue à l'air libre, les dvomich 
ou portiers viennent nu-pieds et couverts seule- 
ment dune chemise de coton et d'un caleçon de 
toile , faire entrer la voiture de leur maître. U 
n est pas rare de rencontrer des moujiks ronflant 
ivres-moris dans la neige par le temps le pin^ 
rigoureux. 

De tels faits étonnent le voyageur; il en con* 
dut que les Russes possèdent au plus haut point 
la faculté de braver le froid; mais un examen 
|rfus apfNTofondi démontre précisém^it le con- 
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traire. L'en&nt le plus 4éUait do» dkHatg teSH 
parés, s'il était échtufie par la vapeur dm bain 
mgse , ne sentirait pas dayasitage le froid de la 
neige ou de la glace. L'eau glacée paraît tiède <» 
sortant de ces bains. Lorsque le corps est UMUii 
d'un si fort excédant de calorique » c'est i .'peÎM 
s'il éprouve quelque imfHf^essîoa d'«iie itamatmà 
momentanée dans l'eau froide; maisilseffaitdaiige* 
T&ooL d y restar , et les moujikn s'en gardent bien. 
Le même homme qui se précipite à moitié bouilli 
de son bain dans la neige, senldaquer ses dents 
k^squ au (printemps il se plonge sans préeautioâ 
dans la fraîcbe température de nos rivières. 

Cette impuissance du iroid sur le corps bu* 
main tant qu'il conserve la cbalewsurabonduta 
dont il s'est artificiellement saturé, explique 
aussi ce qu'on vient de dire des dvûmicki. Ces 
hommes, qui de fait ne sont exposés au froid que 
quelques instants, habitent des diàmbres où k 
température ne descend pas au-dessous de 90 de<^ 
grés Fahrenheit, et pour y ajouter, ils coudant 
sur des peaux de mouton au-dessus des Inriques 
chaudes du poêle russe. Ainsi préparé, tettiaolre. 
qu'eux pourrait, sans éprouver latteintede froide 
rester plusieurs minutes en plein air» tandis que 
le même espace de temps suffirait pour avoir ks 
«jitrémités gelées si l'on sortait déjà r^roidi. 
Les moujiks ivres qu on rencontre dormant daus 
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la neîge <mt ordinaîMiMiii abswbé uae grande 
qnuitité de liqueurs spiritueuMS qui les entrer 
ùeût «ettfKnwpeuieiit dâ«6 un état de fièwe; 
Imir peau de nomon retient longtemps jacha'** 
leur : lorsquelle cesse, l'homme s'évallet et son 
preoûw mouvemeot le perte à cberdier instîno- 
tiv^nent l'abri d'une habitation humaine; mais 
lorsqu'il a'a pas suffisammiftnt recouvré la raison 
avant de pœdre la chaleur animale, il gèle et 
nieurt. L'hiver emporte ainsi des milliers de 
paysans dans les états du CEar. 

De tons les peuples du monde les Russes sont 
peutrétre le moins acooutumé aux rigueurs du 
froid 9 car ils possèdent iofinimeht mieux que 
tout autre l'art de s'en garantir. Peut-être sonl- 
ils moins propres à les supporter que les autres 
races blanches. Physiquement, le moujilt^ est loin 
à tous égards d'être robuste et dur : la nourriture 
mâme dont il use y met obstacle* Il récolte du 
froment/ il élève du bétail; mais pendant qi)a|re 
siècles l'avidité de ses maîtres lui en a lait oublier 
le gottt ; il vit presque entièrement de seigle , de 
eboux fementés et d'un peu d'huile de chènevis 
noir. A la vérité, plusieurs peuples d'J&irope 
fesit du seigle leur principale nourriture, la 
poiSiiie de târre contient chimiquement encore 
moins de substances nutritives que le seigle , et 
certaines races se nourrissent uniquement de 
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pommes de terre. Maiseetaberculeft'approprtesi 
heureusement comme article d'atimentotion à h 
Bainre humaine, que ia santé de T homme s'ac- 
commode même mieux de la pomme de terre cfue 
du seigle. 

Au surplus^ le goût singulièrement perverti d« 
peuple moscovite le porte à diminuer beaucoup, 
avant de remployer, le principe nutritif que Je 
seigle renferme. Ils font fermenter le pain jusqu'à 
trois degrés d acidité. Bien différent de ce qu'il 
est partout ailleurs , le pain noir en Russie est 
sûr et amer; à la bouche il présente la saveur 
nauséabonde de l'alun. Le gluten et le suc du 
grain disparaissent complètement par ce procédé, 
de sorte qu'il ^conserve beaucoup moins de prin* 
cipe nutritif que le pain de seigle qu'on fait sous 
les latitudes les plus septentrionales, où la rareté 
du grain oblige les habitants à le mélanger pour 
moitié avec Técorce douce et tendre de Tarbre 
à pain. 

11 est probable que l'acidité particulière de ce 
pain et du chou fermenté oblige le moujik à 
consommer de grandes quantités de set. Le 
biscuit des soldats russes est fait de la même pâte; 
on peut les voir le tremper dans l'eau de mer. 
Ils en mangent de manière à suppléer à l'insuffi* 
sance de leurs autres aliments. La double aciéîlé 
du pain et du sel nécessite une quantité propor^ 
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iroODëe de bobiôfi. Celte fcôtssôn se eonipose de 
^um$$^ cm eaitt décolorée, lég^itient dctdiilée avec* 
du pftfti* du riz fermMtë, et qtielqudois per une 
ddeoetton de tbë. 

Le thé est avec l'eau-de-vie le luxe principal dû 
«lOi^ik ^ On le votC^ lorsqult en a les moyens , 
demander «n iamovanm iiméà thé pleine d'eao, 
€|iiHI verse dans une petite théière sor une pincée 
lie thé jusqu'à ce que Teau soit entièrement con- 
sommée. II engloutira ainsi huit, douze ou quinze 
pintes de liquide dans ime seule séance. Gomme 
les Russes de toutes classes, il le boit dans un 
gobelet, et, s'il en a la possibilité, il y joint quel- 
ques moroeauit de sucre. Lorsqu'il a compagnie^ 
car il est hospitalier et partage volontiers, même 
ce mince breuvage, un morceau de sucre passe 
à la ronde, et chaque hôte en mord une portion, 
qu'il garde entre ses dents en avalant un ou deux 
Terres. Peut-èire le voyageur que nous avons 
souvent cité ne s'est-il pas bien rendu compte de 
eelte habftude lorsqu'il parle de « cet élégant 
breuvage^. » 

L'empÂre russe, comme on le verra plus loin , 
' se partage en deux grandes divisions : la région 

^ Liai{M»rUtiOB «imudie du thé dini l'empin de Russie s'élèTe à 
, 4iK«nûllUms ii>f, e9vUoo le qaerl de la iiuantité qui s'importe au- 
jourd'hui dans la Grande-BrelagJBe. {NoU de Vautettr») 

^ ËipresiioD de M. de Custiiie. 

I. 7 
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' k çuJtiiTOy at la ff^(îûQ'méndioBalô» «onY^rle de 
yft^tf)6^H)p|W».aup9airÎ0|i».q^^ piûcip»- 

lement des tribus nomades «I5 4^ p^|^ 
pa$t«9ra; :• •. • 

. La première de^ceàd^uxdivîsi^iWVMSmfiek 
grandemaasedeljiraGdiiiQscovito; e'^tàeetteiaoe 
HarticulièrQineQt que se rapporte le geiupe de:i»e 
qu'on vient de décrire* Dais la r^on des stcq^pes, 
où la yie anioKile mpîn» de prii^^q^e les deiwées 
agricoles 9 Iç cas est wtureUemeat inveiMi et 
j^UTseulement les races qarniyore» de. TartsHres 
et d^ Kosacs, mais la partie moscoYite de oetie 
rare population» font leur principale nourritore 
de viande, aussi bien que la population mé^ée des 
districts de forêts et de prairies. 

Profondéinent superstitieux, le moujik est pa- 
tient» rusé, avide de gain t et peu délicat sur les 
.moyens d'y parvenir ; cepœdant il ne manque 
pas. de générosité. U croit fermement que saint 
Âlexandre-Newski * (saint très-prudent et vrai- 
ment russe ) remonta la Neva sur une roue de 
ooDOulio. U n'entre jamais dans un appartement 
aan& se signer devant la ridicule image du saint 

1 La tradition populaire attribue également cette arenture à saint 

* AnHioiiy, qui, aprèa l'être em b arqué sur Ir Tibre, tratens l*ÂtlaiH 

tfque* la Baltk|ae» la fUéffk et le lae Ladoga, ^ott H entreprit un 

cours de yo j«ge» Intérteurt p«r eau pour conrertir les Bfoaeoirites n 

chrif tianiame. (iVbte de Vauteur.) 
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. 4an& la petite lampe aiUîqiia, 4|a>a&u«pe^d 4e« 
.iraut cette iinagp les joiys de fèlii, 8oit,de:pufe 
huile d'olive, comae l'exige la digoité^ de s^n 
^troa céleste ; et lorsqu il est parvenu au raj^g 
qu'ambitionne tout paysan russe , celui de mes- 
cbinine, ou autorisé à faire le commerce^ il jure 

.JtuaYemeat par. saint Alexsaidre pour attester 
rhonnéteté d'un marché frauduleux, et s'efforce 
intérieurement d'associer le ciel à son escroque- 
rie, en promettant au saint un pour cent du gajn 
pour CMrner sa cUâsse. ^Qu'y a«t*ii à cela d'éton- 
nant? Il sait qu'il peut corrompre le puissant 
baron s(m maître ; que son maître aussi trompe 
quelqu'un devant lequel il tremble ; que le maître 
de son maître trompe un être encore plus puis- 
sant. Un raisoimement analogue doit le convaincre 
qu'à l'imiladon du ministre corrompu qui cor- 
rompt l'empereur, le saint peut aussi, en fin de 
compte, corrompre Dieu méme« 

Peutrétre cette perversion du sens de l'honnê- 
teté est-elle la conséquence naturelle de Tétat so- 
cial en Russie. On y voit peu de voleurs déclarés, 

' mais combien y a*t'il de Russes qui ne soient pas 
fripons? Le rêve de tout paysan moscovite est' 
de devenir commerçant. Lorsqu'il peut parvenir 
à ce but de tous ses désirs, son avidité est telle 
qu'aucune considération, même celle de l'avan- 
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tage ultérieur le plus solide , ne saurait lut faire 
abandonner la moindre occasion de bénéfice ac- 
tuel , ne s'agtt-il que de quelques sous ; rien ne 
peut Teihpécher de demander de sa marchandise 
le double du prix qu'il serait enchanté d'obtenir. 
— Mais , d*un autre côté , s'il s*élève au rang de 
négociant de premier ou de second ordre ( hasard 
aussi rare pour un simple marchand que pour 
rhabitant du village d'obtenir ce dernier titre), — 
on peut sans crainte lui confier de fortes sommes, 
comme l'exige le commerce intérieur de ce vaste 
pays; il vous garantit de toute perte par son ad- 
jonction à une association commerciale dons la- 
quelle la masse répond pour chacun de ses mem- 
bres. — La clef de cette anomalie n'est-elle pas 
dans ce fait que pour toute communauté commer- 
' çante la probité est la grande source du crédit? 
Un trait frappant du caractère du moujrk est le 
profond dégoût qu'il montre pour toute occupa- 
tion agricole, et sa préférence décidée ainsi que 
son aptitude naturelle pour le commerce. 11 a 
cela de commun avec l'Arménien^ ou plutôt avec 
risraélite; — c'est-à-dire l'Israélite moderne, car 
les anciens Hébreux^ entourés de nations com- 
merçantes , décélèrent alors aussi peu d'aptitude 
pour les transactions du négoce qu'ils en ont 
déployé depuis. — Autre trait de ressemblance 
avec les Juifs. L'amour des Moscovites pour le 
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eommeree ne les a pas, ju«qu*tci du moins, élevés 
an-dessus des oombinaisons du troc ou de l'a^ 
gence. Ils ne paraissent pas avoir les mènies 
£icul(és pour les professions manuracturières^ 
moÎBS encore montrenl^ils de goût pour les arts 
mécaniques qui exigent avec de la force physique 
aoe certaine habileté manuelle. 

En voyant les Russes se servir dans leurs 
boutiques , dans les marchés et même dans les 
bureaux du gouvernement, d'une sorte de cadre 
à calculer avec des lignes ou petites boules 
comme ceux des Chinois, des observateurs super- 
ficiels leur ont supposé une incapacité naturelle 
pour les calculs mathématiques. C'est une erreur 
palpable. Le Russe est excellent calculateur; de 
tout temps il a préféré le travail de tète à celui 
des mains. 

Cette tendance, dequelque causequ*elle dérive, 
est déplorable dans un pays dont les principales 
ressources sont tout agricoles; mais elle est si 
générale que peut-être aujourd'hui ne faut-il pas 
moins que les obstacles de la servitude ou de la 
misère pour empêcher la grande masse des 
paysans de livrer leur fortune aux chances du 
commerce. 

Nous avons entendu un Russe de beaucoup d'es^ 
prit essayer de justifier la marche arbitraire de son 
gouvernement en nous disant : a Vous savez aussi 



Digitized 



by Google — 



lis- L'EUMROTll «leotâS 

bien qne moi qtte si demain nos nobles joais^ 
saient ée la même liberté que ceux d'Angleterre, 
neaf sar dix ftitraienl, dès qu'ils en pourraient 
réunir ies moyens , yen celle Europe cttilrsée 
après laquelle nous soupîirons à travers les bar* 
reaux de notre prison , et que si nos moujiks^ 
étaient aussi libres que les paysans anglais , neuf 
sUr dix, abandonnant le sol auquel ils sont atta- 
ohés , partiraient incontinent avec une balle dé 
colporteur. » 

On peut i*épondre que cette même liberté 
rendrait au noble russe l'amour de son pays 
natal, et en adojucirait le séjour, et que la néces-^' 
site de viTre ramènerait toujours le moujik au soo 
de sa charrue. Mais cette tendance des hautes el 
basses classes n'en est pas moins caractéristique. 
Qu'on parle après cela de la condition artificielle 
des nations civilisées ! 

L'anecdote suivante offre un exemple remar-» 
quable de ce que nous avons avancé relativement 
aux goûts particuliers des moujiks. Lorsque 
l'empereur Alexandre visita l'Angleterre, il fut 
frappé de la beauté des cultures et de la tenue de 
ces fermes, qui ressemblent à des parcs de grande 
seigneurs. Il engagea quelques anglais à intro«> 
duîre le même système agricole.en Russie. Parmi 
eux se trouvaient deux frères quakers. On leuf 
donna des terres près des rives de la Neva , au- 
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dessm de Saâfau^étefsbomgr sûr k i^fé^ (de 
Gzamkoèsdo. Qiielqiies mi^fe knpiérilitix^fi'y Abri- 
tsdttitdftm' de widéMbies idiamiiières c on tes mit 
à i» dispo^ioii de& notrvfeaux eultmteilps. t4'em* 
p«reiir kMT' aTanç» en outre nn «afpital - -de' 
4,000 )ln* '^ «fusils deTaient garder sans intét^t 
pendant an certain nombre d'années^ à I exprra^ 
^n desqnellee ils annateïit à psyer une vente Éxée 
à ramiabie.v.Le sol était riche; le Toiaînage di»: 
Saint-Pétersbourg offrait «enaliondaiice de^ ^iw 
fixais de, bomie quaMé ; en pen d'annéesT tMte 
œtte ponbon dpi pays prit l'apparence: d^wi dk^ \ 
tri<4d'-Angteter»e. Les deux^ frères remboursëMpM'. 
le capital emprunté , réalisèrent une belle fortune » 
et ao terme de leur bail, ils dBBrirent de preiKire' 
une paMîe du domaine au femnage aimndl dteû^ 
viron2,000Kv. ^, ce qui leur fut Mcordé^ Le resto 
du domaine, devmu fertile^ fat divisé etiire les 
ser& impériaux qui y végéteient auparavant, et- 
qui depuis avaient été foreés d'y entrelmir .une 
culture conta^iable. On le leur livra libre de toute 
rente, en y ajoutant comme eneouragement laré«* 
coite ensemencée. D y avait aux alentours une 
grande étendue de termes également bonnes, qui 
Imt auraient été c<mcédées, et l'on espérait qu'ils 
ne tarderaient pas à les réckmer. 

1 100,000 fr. 
» 80,tK)0 fr. 
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Dès la s^dofide année, dniÉab de eès hpttiueâ 
s6 O'ouva , p4P ks résultats de la récolte, eii pos- 
aessicMi de quelques e^taioes de livres sterling, 
eux qui n avaient jamais possédé aulant de scliel* 
liogs. Il leur était fectle de se faire tous les ans 
un revenu pareil ; Us préférèrent abandonner leurs 
finies Tun après l'autre pour aller spécuiar. Un 
ou deux prospérèrent; le reste tomba dans la 
misère, et le domaine est de nouveau couiN^rt de; 
marécages et de ronces. 

Ne s<ml*oe pas là, comme autrefois pour les 
juifs, les résultats de la longue oppression sons 
laquelle a gémi le serf? Et n est-il pas trës^piro* 
bable que cet axiome traditionnel, qui p<Mrte le 
m^rnjik à tourner toutes ses pensées vers l'acqui- 
sition des richesses par le commerce , vient de ce 
qu'il y trouve non-seulem^it la possibilité d'allé*- 
ger^son fardeau si lourd, mais aussi le seul moyeu 
qu'il puisse avoir de soustraire sa fortune à l'avi- 
dité de scm seigneur ou des agents du czar? Nous 
verrous qu'en ce point sa prudence est en générai 
si bien motivée, qu'il est excusable, eu égard au 
petit nombre d'exceptions qui peuvent être citées 
comme esauple du contraire. 

La singulière apaihie avec laquelle le moi^ik 
reste témoin impassible des traitements.^ plus 
babares sans que ses traits ou ses manières tra- 
hissent la plus légère émotion pour les souflrances 
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de am aeiabbiMe»! cautraftte étraagdiHMt àtec U 
douceur ordiftaire de ses mœurs. 

L'ivresse des moujiks russes est presque lou- 
joiu*s tendre et bieaveîllante ; ils se saluent eéré* 
luouieusemeat les uns les autres dans la rue» eu 
se servant des expressious les plus affectueuses. 
Seraitrce que dans leur misère, ne trouvant au- 
tour d*eux auci|u être arrivé au même degré d ab^ 
jection, ils éprouvent quelque consobtion à se 
traiter mutuellement avec ces égards auxquels a 
droit l'humanité , même dans la condition la plus 
basse, et que cepradant les autres classes leur 
refusent? 

L'âme du paysan russe est naturellement ac- 
cessible à la pitié; le mendiant et le eomict sibé^ 
rien, jelés p£|r milliers sur la route de Tobolsk, 
n'implorent jamais en vain un morceau de sou 
pain noir, iurtrce le dernier que renferme soa: 
humble demeure. Certains traits décèlent eu lui 
uue générosité innée, par exemple là gène qu'il 
sHmipose paifois pour régaler ses camarades. 
Lorsqu il a pu obtenir de son seigneur la peruiis- 
sion de servir à gages dans les grandes villes ^ 
comme conducteur de traîneau ou de droihki, il. 
vil avec 6 schellings ( 9 irancs SO centimes) par 
mois; cependant, s il renoontre par hasard un 
pareat» une vieille coonaîssance ou un voisin de 
son village (situé peut-élre à six cents lieues de 
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là ) , it 4e mènera dànsim ^trmm oii tahain-pom 
te traiter avec dii Champagne à 13 scheUmgs 
(i^ francs ) te bouteîHe ! 

Peut-être estn^e là comme une ^mcdle tie cet 
esprit môscovilB qui produit les esttravagances 
des seîgnears rosses; pent^-ètrefant-ii y voir fef- 
fet d'un sentiment d'ostentation. Miais, sans nëgti* 
ger l'étude des caractères et des races, gardoii»^ 
nous de pousser trop loin l'analyse de ce qui 
ressemble à une vertu; nous ignorons où die 
nous conduirait. €ontentons-*nous d*^Cudter le 
torrent qui coule sous nos yeux, sans retourner 
vers sa source fangeuse. 

La clause des moujiks ne reptésente pas moms 
de la vingtième partie de toute la popuhtion du 
monde connu ou le double de la population des 
îles britanniques. On peut l'évaluer de quarante^ 
trois à quarante-cinq millions. Plus de moitié sont 
encore serfe de particuliers; le reste appartient à 
la couronne. Â part la protection toute nominale 
des lois et sauf le préjugé de la couleur, la con- 
dition des serfs n'est pas meilleure que ceHe des 
nègres de la Havane ou de la GaroMne. De fait, 
1 esclave en Russie est aussi complètement à la 
merci de son maître qu'aucun autre esclave Fa^t 
jamais été. Lé maître peut le vendre, le dépouil- 
ler de son bien, le séparer pour toujours de sa 
famille, le torturer jusqu'à la mort. Pour. tout 
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-liwuttasÉ^ ë é fe w d » a est ¥imv^fl»te4ie& peines' 
sé^èrasy de prendre anoaq esolàvè JMtlà tcorvaà* 
laquelle ^ est sitaché ; nurie ie ptropriétaîre peut 
disposa* 4e 8t6 esekTes par nu kûl de qu«tr&^ 
ykîg^iitmBy pQfor les faite tramilier aux minesi 
delà Sibérie* S^il possède deu terres éloi^piées 
Fane de l^aiMre de trois eu quatre! cdntstiéues ^ îl 
peueo#doil]ieF àih inère<le quitter son euiauf au^ 
bereeau^ et dst rafaaidoDiier sur une des deuat 
terres pour aller slétablir eile*iiiônie sur l'aotre». 
list Joî ne lui permet pas posîtivemefit de saisir la 
pMpridtddeson esdave; mais il a mille moyens 
dese rapfvoprier, mèaie sans violer k loi , puis- 
qu'elle lui dôme k disposition absolpe du temps 
eidu «pa^aildu serf. Ncms avons vu nu noUe 
rnsàe s amuser à Urne tenir ses esclaves des heures 
matières sur une série jambe, 

• 'U'est gënéral»ient connu que cfuelques^uns 
des bdmhues les plus riches, appartenant pour 
k plupart à k cbssè des marchands brevetés. de 
premier ordre , dont k parais vaut à k bourse de 
Saiiit-Pétefsboni^ lOO.OOOliv. st (2,^00,000 fr.), 
êlqui possèfdenl cette somme ou des propriétés 
phis.oonsidérables encore, sont esckves. hsm 
propriétaire peut les envoyer demain à son kvoîif 
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OU à sa cttisme, oa les faire reloorn^ coniHt 
^rdmrs de pourœaax oa railleurs à leurs vil- 
Sages; il peut en user de même envers leurs eo* 
funfs élevés daas tous les ralfiaernente du kwe. 
i^ loi lui défend de frapper nu esclave^ à moias 
^ue ce soit à une certaine distance d'une rédi- 
daiee de police; dans ce cas il lut est pemus 
d'infliger un nombre donné de punitions oàrpo^ 
rdies, pourvu toutefois que l'esclave n'en meure 
pas au bout de trois jours. Mais s*il meurt sur le 
^^oup, comme un esclave ne peut porter témoi« 
giiage contre son maître, l'exécution se fut-elle 
passée aux yeux de tout le village, ri n'y aura 
aucun moyen d'en convaincre l^pderaent le crael 
seigneur. D'un' autre côié, s'il existe à peu de 
dislance une résidence de police , le seignrar peut 
en tout temps y faire irappar de verges ses e»* 
daves mâles ou femelles. Aucun acte de défense 
n'est permis à l'esclave; il n'est pas même inler* 
dit a rofiicier de police d'mfliger lui-même la 
puttttiou ; il a seulement le droit de la limiter; et 
comme son salaire le plus réel provient des ci^ 
deaux que le seigneur lui fait tous les ans» celuêct 
a plutôt besoin de lui enjoindre la modération 
que la sévérité. L'esclave peut d'ailleurs subir le 
même châtiment aussi souv^tt que le désire son 
maiu e. Sa uHMrt n entraine de responsabilité pour 
personne. 
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LB SERP. — LES KOSA(;^. 
COREVPTIOIC DES FONCTIONNAIRES RUSSES. 
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LE SERF. — LES KOSAGS. 
i^ CORRUPTION DES FONCTIONNAIRES RUSSES. 



Oa vient de voir la servile coiii|>lâisaiioe que 
peut moatrer Tofficier de police ponr les caprices 
des seigneurs. Si l'on faàt attention que de cette 
complsûsance dépendent les présents qu'il reçcMt 
périodiquement et dont l'ensemble etuMe dix fois 
son misérabte salaire ( à peu près comme les pra- 
tiques du marchand se multiplient en raison des 
avantages qu'elles trouvent auprès de ki)» on 
aura une idée du degré d'arbitraire avec lequel le 
Ixuron peut torturer le serf russe et disposer de 
son existence. Tel est le sort d'une moitié des qoa- 
rantOK^inq millions de moujiks. 

EssentieUemeirt subordonné an caractère, au 
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tempérament t à la position d*ijinombrablcs sei- 
gneurs, il dépend d'individus non moins divers 
entre eux par fesprit et le cœur que par les traits 
du visage; aussi n'est-il rien de plus varie que la 
condition matérielle des paysans dans les dilTé- 
rentes parties de l'empire. 

Le bon maître, comme l'empereur Alexandre 
le disait de lui-même à madame de Staël , n'est 
a quun heureux accident. » Une bienveillance pas- 
sive ne soulagerait pas plus le poids du joug pour 
les esclaves que la bonté d'Alexandre n'adoucit 
l'atTreuse oppression sous laquelle gémissait son 
peuple. Partout» l'expérience le prouve, les meil- 
leures dispositions se pervertissent au contact du 
despotisme^ et la nature humaine s'endurcit au 
spectacle habituel de la misère. Nous avons vu 
une dame russe, dans un moment de caprice, 
infliger le châtiment le plus cruel aux esclaves de 
sa maison ; la même personne s'attendrissait à 
Taspect d'un papillon qui , du tœillage de son 
boudoir» était venu brûler ses ailes à la flamtne 
d'un flambeau. 

En tout pays les bons sont en minorité. En 
Kussie, il y a cette circonstance de plus pour les 
possesseurs d'esclaves, qu'exposés à toutes les 
tentations de la tyrannie , ils sont eux-mêmes en- 
durcis par l'oppression qu'exerce sur eux une 
aut 1 Hfsupérieuœ. Un pli sur le front de lem- 
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pereur, uœ parole sévère , un frokl regard de 
l'impéralriee , peuvent réagir sur de malfaenreux 
eselaveg éloignés de Urois ou quatre cents lieues^ 
et pour lesquels la cause pemière de lairs maux 
restera aussi cachée que les impénétrables de8«^ 
seins de la Providence» 

On voit combien le serf a peu de chances d ap- 
part<:nir à un maître miséricordieux; mais alors 
même quïl a ce bonheur, que de choses dépen? 
dront des visites personnelles du seigneur dans 
ses domaines, des agents qu'il emploiera, et même 
de rétat de sa fortuné ! Si , par extraordinaire , ce 
n'est pas un homme livré aux dissipations les 
plus folles , il peut être courbé sous tes chaînes 
d'un emploi public; il peut, pour qu^que offense 
légère, être menacé, pendant des années, d'une 
punition terrible; ne pouvant 1 éviter qu'au prix 
de sa fortune , il s'en dédommagera en pressurant 
ses paysans. 

^esclavage et l'oppression ont tellement dé- 
gradé le naturel du paysan russe, en amenant 
chez lui cette ténacité triste et patiente qu'on ror 
marque dans la bête de s(mime, que trop de 
bonté dans son seigneur n'est pour lui qu'une 
occasion d'en ^buser. Une longue épreuve des 
extorsions et des cruautés , Compagnes insépa- 
rables du pouvoir, ne lui permet pas de croire à 
la réalité d'une bienveillance qui lui parait con* 
1. 8 
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« 

fraive aux cilcuk d« l'mtérét. AuMi quand eettè^ 
âisi^oattUm se mamfesto à son ëgard , m lieo à m 
^tre fec^iifiisM»t| il la eonsiéère craame le ré* 
auilat de la fiiiblesaia eu de ia folie. Si le meUre 
eesee ua «ameqt d'agir aiir l'eselave, l'eselaYe 
commence à agir sur le mattre; et si le premier 
peut GoneeYoir qadqiie eapéranee d'impres^ion- 
Ber le second par le speelaele dea mauvais traite^ 
Bients qu'en lui inflige, il s'y exposera vdontai- 
Minent. 

11 ne faut paa oublier testefoia qu'une funeste 
expérienoe a appris au moujik que la patience et 
la douceup de son mattre sont teneurs éphé» 
mères. Un mattre peut changer, vendre ses biens 
en mourir ; mais la Hchesse amassée et soustraite 
à tous les yeux est un ami sûr qui ne change ja* 
mais. L'argent, mobile si puissant partout, auae 
valeur double «1 Russie. Ailleurs il peut procurer 
le plaisir ; en Russie il a de plus l'avantage d al- 
léger aux trois cpiarta la ^wvitude et les maux 
dent toutes les daasea soat affligées. 

Peutiétre^ ea somme, la destinée des paysans 
russes dépend-elle eaeore plus de la localité qo'ib 
habitent que du caraetèt e ou du tempérament de 
leurs maîtres. Il est tel district où ils vivront dans 
l'aboudance, tel autre où littéralement ils mooi^ 
rcgit de &im. L'oppvession est si générale là où 
les maîtres trcavent avantage à opprimer, que 
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81 daD8 ttn endroit Je peuple jo«il de qfuel^iie 
JbÂen-^re relatif, il le devra , neuf foîgi sur dfx , à 
Iwpossibilîté dé tirer parti du produit des biens 
qu'il cultive. 

Dans les contrées où il existe des comniunicit'' 
ùm& fiaieiles avec qaelqae marché, même dans 
les fertiles plaines où vient le Ué^ Umtf eKceplé 
le chaume, est enlevé et vendu par d'iavides iti^ 
tendants. Ailleurs, quand la yaleur des grains et 
du foin ne saurait, à moins de prix innsité^i cou«- 
vrir la dépense des frais de transport^ la réédite 
de ][dusîeurfr moissons s'accumule dam d'iim-^ 
menses greniers, et les paysans conkaisiênt le 
bien-être et Fabondance. Règle générale, te sort 
des serfs et ordinairement meilknr sur t»ti soi 
pauvre^ où les denrées n'ont pas- de déimiehé 
spécial , que sur les riches domaines dont ks pro^ 
doits peuvent avec feicilité se convertir en argent. 
Àiflsi, tandis que dans un district de» provisions 
considéraibles se consument en maga»in ^ dans 
TsuÉre F imprévoyance du seigneur el des sevfs, 
jointe à l'insufiftsauce d'une récolte, fiAongetoulfe 
une population dans lesr horreurs de la fenuRe. 
Alors le propriétaire est obligé d'eng^er ses 
terres pour sa preeurer du grain et pourvoir sn» 
beseins* de ses^ paysans, sii déjà les cmeUes atr- 
teintes de la faim ne ks ont pa» diaperséii km de 
son domaine. On peut s'im»giner ce que ks serfe 
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ont à souffrir avant de recevoir de tels secours 
dans un pays où les distances, le manque de 
routes et Ténomiité des frais de transport rendent 
ces secours si dispendieux. Réduits à se nourrir 
de Técorce des arbves, à se remplir Testornac de 
terre glaise pour tromper la faim, ils périssent 
ainsi par milliers; les autres se dispersent alors 
dans différentes directions, comme une racbe 
errante à la recherche de quelque aliment; la 
plupart trouvent accueil sur les premiers do* 
maines où ils rencontrent des provisions. Là ils 
reçoivent des propriétaires les passe-ports ou cer- 
tificats d'enrôlement de quelques esclaves défunts; 
et comme les deux parties ont un égal intérêt à gar- 
der le silence sur ces sortes de transactions, ils 
finissent ordinairement leurs jours dans leur nou- 
velle demeure sans y être inquiétés. 

C'est grâce à cette coutume de porter sur les 
registres des villages un homme à la place d'un 
autre, quand le propriétaire attire sur son d:- 
maine le serf fugitif d'une autre terre, et aussi à 
une pratique semblable qui existe dans les villes 
de la Russie méridionale , que les relevés statisti- 
ques de l'empire présentent des exemples si 
extraordinaires de longévité. On peut remarquer 
que ces exemples sont toujours tirés des domaines 
septentrionaux ou des villes méridionales, dans 
lesquels on compte en général peu de vieillards, 
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et'OÙ l*on trouve rarement ces sigues de force et 
de tenté qui distinguent les personnes âgées dans 
Jes parties de FEurope où la longévité des popu- 
laticms a été régulièrement constatée. 

Nominalement le seigneur est tenu de nourrir 
ses esclaves; s'il manque à ce devoir, ou s'il u$e 
à leur égard de traitements injustes, ses domaines 
peuvent être placés sous la tutelle du maréchal de 
la noblesse^ daitô le ressort du gobvérnement oiî 
ils sont situés. Mais, en fait, jamais pareille chose 
n'arrive que par de tout autres causes, et là seu- 
lemait oii le propriétaire aura encouru le res- 
saitiiBent de quelque puissant fonctionnaire. U 
suflit de quelques présents ou d'un ami au pouh 
voir pour écarter l'interventbn la plus méritée; 
et la cause du malheureux qui meurt de faim ae 
trouve indéfiniment ajournée. 

Lorsqu'on parcourt les annales de la Russie et 
qu'on étudie la race moscovite, on est frappé de sa 
constance à supporter le mal. Le Moscovite eât de- 
venu puissant; il a triomphé de ses ennemis par ta 
seule force d'une volonté passive. Semblable à la 
jeune baleine assaillie par le courageux espadon, il 
s'est endurci aux souffrances, croissant avec elles 
jusqu'à ce que son corps gigantesque, cuirassé 
contre les attaques de l'ennemi , puisse l'écraser 
de sa ntiasse. Depuis ses commencements authen- 
: tiques jusqu'à une époque presque colMaippO- 

8* 
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rame 9 Thistoire de oetle race n'offne qii'iiiie 
«oîteiMW tiit»*roBaptié d'asserviâsement efe de 
ealaipttés, résultat des invasions iiormandee;» 
mongoles 9 tartares^ suédoises et polonaises. La 
race moscovite s est; moins é()Qisëe 60Dsie]oug 
qae ses^eimenîs par leur conquêibé^ et la fâoe«dité 
'des femmes russes, repeuplant dix fins plus vite 
t^ses ferouches conquérants ne pouvaient dé- 
truite, a fini pdir lui donner Tempire d'une grande 
partie de l'est européen. 

- 1 Leé races juives et bohéiÉes ont égalemeiit 301- 
-téou a plmieurs siècles de persëoutton et tiboa^î- 
liivité; mais dansla swvîtude et les penaéanâemi, 
4ss>|ioso(yvite86^ao0roiaseBtet deiriennpnt'bkkMèt 
;irbp'puissan(s pourqu 'auoan jmlg puisseipaÎM- 
'leniv« : hk kdasae 4«s paysMla noub retnac» les 
traits caractéristiques de lèutB ancêtres*: iIshhiI- 
ilîp)îent siditts^ un degré de misère et d'eppresèion 
'^m tnnpsit 'toat autre peuple. Toujours ik d0- 
-^ient kl même résignation, lemèmeattadiMient 
À lear pays natail, la même ëgafité d'humeur. ^ 
'En «Compensation de bien des noAux, ia nature a 
(donné au paysan mosoovitô une dtsfkMdtimi a 
^l'amëniié, une beureuse fadliiéde earacière : ses 
indînations soiit aussi peu cruelles que abn; cali- 
brage est intrépide et ferme* . 
*" 'G'est sans donto au ^systèmeaocial qw kri est 
<iitipoÉ6 qu'un doîtioippler seii^patl<i»4g<)M0 et 
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jMTviio SOUS rop prw ii g ny car ée^ sanglMtB et 
fréquentoeMooplwiiou» prottveftique sa p«timeê 
a de^ borne», tovtes reculées q«'lAleâ j^oraseat 
^raîcre imx autre» J^eufiles <f un esprk nfoîm 
««durant; et nov» savons <f o'uiie fois qu'il les A 
firaaeliîes/ fes Mufirauee» qui out si ktogtenpft 
ettipoieounë so& existeuce se itêpréseMeot à sdi 
l«nMe»»yec une telkforevqtt'eUesdontieirt à soie 
désespoir une férocité ÎDcAnÉuepartoot mlleur»^ 
Quand le» paysns- d'on deiAïame om d'tm dk^ 
tri<;t^ fatigués cte setMdre sOue une eppfesfiîofll 
que nous ne diereheriNls pà» à décrire^ IMMl 
dont le lecteur pourra se faire une idée dam !• 
cours de cetoiivragefi MMenf défeordet la mesure 
de lear patience^ aiers se repMKtèiMfdt arvec desr 
couleurs d'une toute autie force ces scènes saa^ 
ghntes des temfis Séodaun^ de te Frafifee^, loi^qiM 
les serfe se levèrent eontre ki^ ifd[>leM»e^ dan» \^ 
seul ïm d'assowh- lew ^vengeawie, en ckerebattf 
dans ht lùùrt uk r^ge centte^ le» mauï iiM6té^ 
rable» de ki i!ie. Les k>Fre«#ï» iMonnues â^ Ië 
Sibérie- cessent de i^épandf e k tWi^eHiP ékÈts Fes^ 
prit du serf quand ftles MÊ ÊÊ pm è^k^éa sort a^Mel. 
(I Le p«re qw pMse^r arri^i^ éMf^^il ^ meure 
qtfeb^pieB cimitaiffie» Mu«< te &oM«> et qi:^' le rester 
éù vitiage soit û^attspkMrtée» AMi# ^ cela tauf éM^ 
careaiMuKqtoe^kpréseAt.' » A^ee cetf^réfiesi^M^ 
cMiMenGe lai san^^aifte s*M»n«fé ; |yrdp#iétair«»^ 
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régisseurs 9 agents subalternes de la tyrannie, 
épouses, enfants, feoimes vieilles ou enceintes, 
jeunes et tendres fiiies , élevées comme des planta 
exotiques dans l'atmosphère artificielle qui les 
mûrit prématurément, tout périt dans des tor- 
tures , dont l'industrieuse cruauté des sauvages 
d'Amérique n offre qu une pâle ébauche. La 
torche est ensuite promenée dans Thabitation du 
seigneur et de ses aflidés^ quelquefois même dans 
tout le village , et de misérables ivrognes trouvent 
la mort au milieu du pillage et de l'incendie, 
tombant avec les poutres comme des mouches 
enfumées. 

Ces insurrections , toujours étrangères à la 
politique, ne sont même inspirées par aucun 
espoir, par aucune vue d'avenir; isolées dans 
leur fait^ elles le sont également dans leur répres- 
sion. Lorsqu'une insurrection de ce genre a été 
réprimée , que les chefs ont été knoutés à mort et 
quelques villages transplantés en Sibérie, l'affaire 
est entièrement éteinte. Elle peut n'avoir pas été 
ignorée dans les environs ; les parents et amis 
intimes des propriétaires assassinés en ont eu 
connaissance ; mais elle n'a aucun retentissement 
au delà de ce cercle étroit, et personne n'oserait 
s'en occuper. La presse, qui, même pour les ac- 
cidents inévitables et prévus* est la dernière a en 
donner la nouvelle, ne fait jamais allusion à ces 
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tmteaévénetneots. Il n'estjamais permis en Hus- 
Aie de pyj>iîerravertissem6Dtle plus simple avant 
d'en avoir obtenu l'autorisation de la censure. 

Ces révoiles locales sont fréquentes ; mais elles 
restent inconnues du voyageur ^ à moins qu'il ne 
lui arrive de passer à peu de distance de l'endroit, 
de séjourner assez longtemps dans un lieu où il 
fréquentera les indigènes , ou de rencontrer des 
individus qui ont été témoins de l'événement ou 
qui en ont souflêrt. 

Nous nous rappelons avoir vu un ofBcier mal^ 
traiter brutalement son domestique en accompa- 
gnant chaque coup et chaque expression inju- 
rieuse de reproches sur son ingratitude : « Misé- 
sable, s ecriait-ii, ne vous ai-je pas sauvé d aller 
en Sibérie? » Nous nous informâmes de l'aven- 
ture. L'officier lui-même nous raconta que pen- 
dant une insurrection, oii périt sa famille, il avait 
été enfermé dans un cabinet de bois attenant à la 
maison, et qu'on y avait mis le feu. Un esclave 
fidèle, en annonçant l'approche des Kosacs , et 
en le cachant dans un bâtiment voisin , Tarra- 
cha aux fureurs de la populace. Le maître sauva 
ensuite son esclave de Texil dont tout le village 
fut puni; il paraissait croire qu'il avait ainsi tait 
pencher en sa faveur la balance de laTeconnais- 
aance; mais peut-être le lecteur ne sera-t-il pas 
tout à fait du même avis. 
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L mieaàaiiii d'im ¥aMe domrâie daiiê le fiott- 
Y^nemeiit de Pema nou» dit mi jottr ^pnr jsmiMi 
il ne w hasardait à paseer la nuit dans vêêl vith^ 
appartenant à son Hiatbre. Sfom pf édécc^Mur, qui 
ft'y était aventuré # avait disparu arec deux ot 
troift domestiques qui raccompagnaient^ et toutes 
les recherehe» qu'on en avait iieiites étiMnt tm^ 
tées inniiies. La même chose avait en lien mpsh 
rayant «u* le même domaine, et s'était répétée 
tout récemment sur plusieurs domaiftes srd|ih 
cmits. -^Dn reste^ les Permacks au P^nmèses^ne 
sont paa Moscovites , maÎ9 d'origtoe finoiae tA 
mongole mélangée ; k»r conduite, en toute €M^ 
casîon, décèle une haine enraernée contre iecM 
opfMressears* 

Les deux faits que voici ont en lien à (rdif 
mois dintervalle luQ de l'autre» ^^ Un jeune OiM 
ficier reçut en notre préseiftee inae lettre où ffM 
père rinformait de l'^anière dévastation dê^ km 
domaine, avec l'»ccofnpagnemettt otdiimir^e'd'îsH 
cendie et de massacres ; cette fois l'ÂosurrecthMi 
s'était pi opaigée sur nne étendue de peuys^ conâl^ 
déraUe. Cependant non» n'avons pas Péppfi» 
qoton en ait jamais patlédam la capitale, eiLe«f# 
es qui a ptt en^ êtoe dît p» \me antre vfdMili^ 
aa» el voisin chi propriétaire. —Le second è9é^ 
nnatenty dent noua croyons devoif abréger te» 
horribles détails, nous le^ ummè dn frèrlfi deFfllM 
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tendant da.doBttm« où il est arrité. Noos t1ii^$ 
BOOMBèitteB cet homaoe quelques mois aupara-** 
lOttt^ se séparer de son frère avec sa femme^ 
pour aller occuper cette place d'intendant daiK 
un domaine qu'on disait petit et misérable. A es 
juger par sa conTcrsation, il était pen probable 
qu'il se montrât bien miséricordieux. 11 remaiv- 
quait a qu'il n'y avait si pauvre village dont on 
ne pût tirer qudque chose. » La femme parais-^ 
sait plu& avide encore que le mari. Nou&k vîmes 
partir cbns son kibitka, où il embarqua estre 
autres un grand violoncelle, instrument sur le* 
quel il se prétendait accompli. Peu de mois après» 
mari et femme avaient été assassinés eusembte 
dans une insurrection d esclaves. Le frère» en 
nous contant le fait, parlait d'eux commte des 
êtres les (dus humains, et ne pensait pas que la 
conduite des serfs eût été provoquée le moios du 
monde. Quoi qu'il en soit, rien ne piwvait sur- 
passer la férocité dont ils avaient été l'objet : la 
vieille femme avait été brûlée dans une chau- 
dière bouillante, Tintendant torturé à mort, et de 
ses intestins étirés on avait, par dérision, £iit des 
Qurdes pour son instrument favori. 

Assez souvent, pour justifier l'esclavage russe», 
on cits queues provinces où les paysans porak* 
sent en effet polis, contents et heureux; mais 
Oiiblie-lKHi de quoi se compose TabondaBce pour 
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le serf russe, et ne sait-on pas que, même alors 
qu'il s'est élevé au rang de mesehininej ou de rtclie 
agriculteur, on )e rend heureux en ajoutant à son 
pain noir du sel, des pâtés de choux, un hareng 
saure, quelques gouttes d'huile d'ail , qu'il sa* 
Toure dans une cuiller, comme du bouillon, et 
un peu de suif ou de beurre salé? 

D'un autre côté, quel rapprochement peut-oq 
faire entre les paysans russes, dans ces districts 
où la nature leur offrirait tant de moyens de 
prospérité matérielle, et la population condensée 
de l'Europe occidentale, dont les misères tien- 
nent à de tout autres causes? L'abondante faci- 
lité du sol vierge qu'ils habitent ne demande, 
pour ainsi dire, que la permission, de les enri* 
chir ; à cette situation il n'y a de comparable que 
celle des érats occidentaux de l'Amérique du 
Nord. 

On représente aussi que de tous les états 
l'empire de Russie est celui où la théorie et la 
pratique des institutions s'accordent le moins, et 
dans lequel on obéit le plus généralement à la 
coutume. N'est- il pas vrai, par exemple, que la 
grande majorité des hommes riches (à part les 
propiîétaires d'esclaves) se trouve parmi les es- 
claves mêmes? N'y a-t-il pas des seigneurs qui 
s'enorgueillissent de posséder des esclaves riches, 
et qui néanmoins n'exigent pas une capitaiion 
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plus considérable du riche que du pauvre? Les 
ghérémetîeffs^ qui sont proptîéiaires de la moitié 
des fruitiers de Saint-Pétersbourg, et de quel^ 
ques-^uns des négociants les plus opulents de cette 
YÎlie , n'ont-ils pas contribué à leur fortune^ en 
tes aidant de leurs capitaux, de leur influence, 
de leur protection? L'esclave n a-t-il pas cet 
avantage sur rhomme libre, qu'on ne peut le 
contraindre à payer une dette de plus de cinq 
shillings? Ces serfe ne trouvent-ils pas dans lin- 
fluence de leur seigneur et dans la protection 
dont ceux-ci les couvrent un autre avantage 
dont ils ne jouiraient pas en devenant libres? 
Et n'estrce pas chose rare que de voir un de ces 
riches esclaves dépouillé par son seigneur? 

Observons d abord que si les esclaves ne sont 
pas plus fréquemment dépouillés par leurs ma!* 
très, c'est qu'ils n'arrivent à la fortune que sous 
des maîtres cléments et doux. En second lieu, il 
est bon de savoir qu'en cas de spoliation de la 
part du maître, l'esclave ne se soucie pas plus 
qoele noiaître lui-même de la divulguer. 

Un auteur anglais, homme simple et honnête, 
iin certain capitaine John Perry, qui servit comme 
ingénieur sous Pierre le Grand » et publia en 1716 
un écrit sur la Moscovie, dit en parlant des souf- 
frances de ceux qu'il commandait : 

« Lorsque je leur promis de faire de mon mieux 
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» et m engageai à leur obtenir justice ^ fls me 
m prières t instamineDt de ne rien dire dn sv^et 
tt de leurs plaintes , alléguant que, même en ch* 
n tenant jusiice. pour le moment, ils étaient nârs 
» d'râ soiiffrir davantage ensuite, et d'être rainés 
» toat à &it pour s'être plaints de personnes en 
» crédit dont ils dépendent, et qm les noteraient 
n comme délateurs, n , « 

Ceci est encore aussi vrai de k*Russîe actuelle 
qu'à l'époque où l'onvrage de Perry fut écrit La 
môme raison qui retenait ses subordonnés élonflfe 
toute espè<^ de murmure en Russie. Dans les 
payslibres^ les maux derhnmanités'ofifirentd'enx- 
méaie& à la vue comme le mendiant ; en Russie, 
il faut les aller découvrir jusque dans les antres 
de la misère^ autrement ils éeiiappent à tous 
le&yeux. 

Il est parfaitement exact que d'opulents pro- 
priétaires, aon-seulesaent s'enorgnetllissent de 
la prospérité de leurs esclaves, maisy contrîfaDeiit 
grandement. Il n'y a pas longtemps qn'nn riche 
fruitier (et les Ir ailiers de Saint-Pétersbeurg sfMttt 
tous riches ^ réunissant à la vente dea fruits 
étrangersr celte des vins ^ de l'épicwie et desico* 
mesitililes) offensa une dame qui s'en ptaignît an 
gouverneur militaire de Saint-Pétersbrârg* Le 
gouverneur fit à l'instant iermer la boutique. Le 
iîsuiiîer , s'il^ût été atfrancbi^ n'avait aucune grâce 
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à eftparer: mais il était esclave de la comtesse 
Shérétnétîetr. H se jeta à ses pieds et implora sob 
iiit^FCosskiii. La ountesse , qui avait Toreitle de 
Fimpératrice , fit mettre sa réciamalion sous les 
ytnx de Tempereur, et justice lui fut immédiate^ 
mmt rendue. 

Mais cette protection de quelques seigneurs, et 
l'espèce d'aniour^propre qu'ils mettent à possé-* 
d^r les esclaves les plus riches et les plus heureux 
(W Tempire, ont aussi leurs ombres. Ces mêmes 
Sbérémétieffs, comme la plupart des propriétaires 
Cfùi sont dans le même cas, n'entendent pas plus 
se s^rer d'un esclave riche qu'un antiquaire 
(f une rare médaille de sa collection , ou qu'un 
horticulteur d'une plante de prix. Ainsi ^ le 
même désintéressement qui a aidé le nrgocianC 
esclave à faire fortune, met obstacle à sa liberté. 
— Un maître avide se laisserait peut-être tenter 
pdrTappât de Tor; il le vendrait... à lui-même! 

Peut-être demandera-t-on où serait la nécessité 
de rompre des liens si doux? Mais le négociant 
esdave avec son revenu de cinq ou dix mille 
Ihr. sterling ( tmk 350,000 fr. ), dont les enfants 
sont élevés dans toutes les élégances de la vie , 
peot-il oublier jamais que lui et tous ceux qui 
lui sont chers peuvent appartenir demain à Thé- 
rîtier de son maître actuel, et qu'il peut fort bien 
arriver que son nouveau propriétaire ait moins 
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de goût pour une coileetion d'esclaves heureux 
et riches que pour ]a fortune amassée par eux? 

Il est d'usage dans la plupart des villages d'es* 
daves que le seigneur permette à un certain 
nombre dall(3r partroupes chercher de louvrage 
dans les villes , faire le commerce ou se Jouer 
comme domestiques; ils payent pour cela un 
impôt proportionnel appelé obrok \ S'il s'en 
trouve qui n'aient point de passe-port de leur 
maître, ou qui ne puissent prouver leur libéra- 
tion par des papiers en règle ^ on les annonce 
dans les journaux comme des membres ^arés 
d'un troupeau de bétail ; et faute d'être réclamés, 
on les transfère provisoirement dans les domaines 
de la couronne. Le journal de Saint-Pétersbourg 
et les autres journaux de l'empire ont dans chaque 
numéro une colonne affectée à la nomenclature 
des esclaves ainsi hors de voie. 

C'est chose singulière que, même en Russie, 
les avantages du travail libre sur le travail forcé 
soient tacitement reconnus. Rien de plus corn* 
mun que de voir le propriétaire d'un millier 
d'esclaves engager comme domestique, et à prix 
élevé, l'esclave d'un autre. 

Si l'esclave auquel on permet ainsi de chercher 

1 Cet impôt n'est pas payé seulement par les esclaves qui vont tra* 
vailler dans les villes, il Test encore par ceui qui restent dans lef 
villages. 
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-foiiiine réussit dans le commerce, oa qu'il par- 
Tienne à gagner l'argent nécessaire ponr payer 
la taxe, il devient mesehifme. Une fois meschinine, 
il pent se faire nommer inarcliaiid de troisième, 
de seconde ou première classe, sel<m les droits 
annuels qu'il est en état de payer. Le dernier de 
ces titres lui donne le privilège d'avoir quatre 
chevaux à son équipage , quoiqu'il n'ait pu ra- 
cheter également de son seigneur sa liberté per- 
sonnelle. Eût-il acquis sa liberté, il ne pourrait 
encore devenir propriétaire d'esclaves, droit ré- 
servé à la noblesse , tandis que tout fonctionnaire 
dont le rang correspond à celui d'enseigne est 
noble en vertu de sa place. 

Il s'élève maintenant à &iint-Pétersb'>urg et h 
Moscou une autre classe de boutiquiers et de 
commerçants, rejetons amphibies du marchand 
barbu de la dernière génération. Les hommes 
dont elle se compose se rasent le menton, portent 
le chapeau à forme ronde, et substituent au cafe- 
tan oriental un habit à longue taille, sorte de 
compromis enlre les deux costumes. Bien qu'ils se 
signent encore dévotement devant leurs images, 
ils sont loin d'observer rigoureusement les jours 
de jeûne , et on les voit sourire non-seulement de 
-leurs popes, mais de toute autorité spirituelle on 
temporelle. Il est clair qu'à leurs yeux les prêtres 
et l'empereur même ont à jamais perdu le prestige 
1. 9 
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de Jeiir ÎD£s^ihUité* Heureiiseoieiit poiir cebûriâ, 
4ceUe cbsse métis* qnoiqae s'aocroîssaot coostaiU'- 
laeiU de quelques moujiks, re&te sépacée das 
paysans» auxquels elle ne porte pas la contagion 
de sonMeptîcisme z ainsi la iiauJe suit toujours le 
méine courant. 

Nous devons répéter encore une fois que rien 
de ce que nous avons dit ici du genre de vie et 
4e la situation des paysans ne s'applique aux ha- 
Jûtanls de la petite Russie, de la Bessarabie, ou 
des territoires occupés par la race kosaque. Ces 
praples n ont jamais subi le joug de l'esdavage 
particulier, et même à présent les Kosacs jouis- 
sent d'une grande liberté. Généralement adonnés 
à des occupations pastorales , ils habitent des 
contrées dout le bétail est la principale denrée ; 
on Je tue pour en recueillir la graisse et le cuir ; 
implant i la cluûr, ^e est si conunune, que sou- 
vent <eli6 reste sans emploi. Leiur nourriture, 
pltttàt animale que v^étale, contribue à leur 
donner une fi>rce musculaire, un air de vigueiu* 
«t d'indépendance qui les dîstinguede leurs frères 
Moscovites. 

Si les extorsions des agents du gouvernement 
ont déjà fort appesanti le joug sur les habitants 
de la Bessarabie, les Kosacs, xace ardente 4it 
d'un caractère remuant, ont été gouvernés jus- 
qu'ici aiwc une;|^rande douceur. La couronne a 
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«R b prodeiiiG^ 4e ne j&'aiUc^ier sfkçow i)obuK 
libertés de^ Kx)&ac$ du Doq« Amants {ia5$k>aoéB 
de la guerre, et nomades d'i«cliii<iti^o«i» U& fw^ 
mdi^t QstturelWment la racé lAplus^nlrepreaiiiie 
de rËum>p6. La coaquète da la .Sibém fut 1 Wwe 
d'un trè&-petit jio»biie de Kosacs; il uen &U«I 
quime poigaé^ pour s'^euy^arer du K.aqitscbdtJqi 
et pénétrer ^r le continent américain. Lar$ des 
4lermènes gaerres européennes, ils suivaient on 
plutôt ila précédaient les années russes ; nul dan^ 
ger ne les empêchait de se porter en avant daus 
toutes les directions, avec une hardiesse inconnue 
aux fourrageurs des antres pays. Guidés par un 
instinct reniarqnahle, an milieu de peuples étran^ 
gers dont ils ne pouvaient se fairç entendre, il^ 
savaient toujours regagner à temps le ^os de 
Tarmée* A cheval dès leurs plus jennes ans, ils 
naissent guerriers et le service militaire, qu'ils 
sont appelés à fournir pendant quelques années, 
sous le commandement de leurs propre^ ofiiciers^ 
est moins une charge pour eux qu'un plaisir sur 
lequel ils anJidpent souvent* En général^ ils vi^ 
vent heureux sous le joug de la Bnssie, qui les 
occupe surtout à la ^de de ses vastes froniièrçs* 
Dans le Kouban, où ils sont établis, ils forment 
une barrière contre les iaisasions des GireassieDs. 
Parto^it, sur le Danube comme sur le golfe de 
Bothnie et sur les limites de la Cbine^ on reii ouve 
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le Kosac, avec ses larges pantalons, son shal^o 
sans visière et sa lance sans pennon, veillant aux 
confins de cet immense empire. 

Tant que la politique russe saura se concilier 
ce peuple remarquable, les czars auront à leur 
disposition les éléments de la plus belle cava- 
lerie de FEurope.-— Peuple sur la fidélité duquel 
les lumières de la civilisation n'auront probable- 
ment aucune prise aussi longtemps qu'il y aura 
de Toccupation pour le cavalier maraudeur ou le 
soldat déterminé. 

Nous avons montré que l'esclavage existait en 
Russie avec autant de rigueur, pour le moins, 
que jamais il en ait eu entre individus de même 
race et de même origine, dans aucun pays, à au- 
cune époque de l'histoire connue*. 

On a vu aussi quelle était la condition de vingt- 
cinq millions de serfs particuliers, de ces serfs 
dont l'empereur Nicolas est le libérateur déclaré. 
Cest, à la vérité, la politique des souverains 
russes depuis Catherine; mais Tempereur actuel 
poursuit le même but avec un redoublement d'é- 
nergie. Nicolas est le plus grand abolitionniste 
du monde; il est aussi le plus grand propriétaire 

« L'auteur devrait ajouter DBPms J.-C. Car il est reconnu que Tes- 
elàvage des temps païens ëtait ÎDeoraparablement plus «Nolu et 
plus dur qu'aucune espèce de servitude chez les nations chrétienneSp 
parmi lesquelles il faat pourtant ranger la Uussie. 
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d'esclave. — 11 possède plus de vingt niiUioDs 
de serfs, à peu près autani que toute la noblesse 
réunie de son empire. 

Ces serfs de leuipereur sont avec lui dans les 
mêmes rapports que les serfs particuliers avec 
leurs maîtres, et cela indépendamment de leurs 
rapports comme sujets ; sur ce dernier point ils 
partagent avec la classe la plus élevée la honte 
d'une soumission docile et absolue à ses moin- 
dres volontés. 

Gomme propriétaire de serfs, l'empereur, lié 
par ses propres lois, ne peut, pas plus que tout 
autre propriétaire, disposer légalement de la vie 
d'un serf; mais comme empereur, dont chaque 
ordre est une loi nouvelle, il exerce le pouvoir le 
plus entier sur la vie et le sort des esclaves aussi 
bien que des maîtres. 

Les serfs du domaine impérial sont, il est vrai, 
^lus heureux que ceux delà noblesse; du moins 
ils forment une classe. Ils jouissent des mêmes 
avantages que les paysans d'un riche proprié- 
taire ; mais ils ont aussi les inconvénients de cette 
position, alors que le nombre et l'étendue de ses 
biens obligent ce propriétaire à s en remettre en- 
tièrement à rintermédiaire des subalternes. Évi- 
demment l'empereur éprouve pour ses serfs un 
intérêt particulier , quelque chose comme ce 
qu'un auteur français nomme a l'orgueil du \^roT 
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. prîéfâtre. n Ausst nm agents sonf-Hs obKgés de 
pxé^ qoêlque taoMare dans leur tyram^ie, de 
peur que les cris de Topprimé n'arrivent jusqu'à 
l'oreîlle impérisde. Mais quand le lecteur eon- 
nahra mieux la cruauté, Taviditë, la v^alttëde 
tons ces prtits tyrans, auxqi^s Tempereur dé* 
lègae son pouToir, il verra oombîen la situation 
des serfs de la couronne est en réalité mis^Ue. 
Si le serf de la cduronne n'est jamais réduit ^ 
comme les autres, à 1 état d'abjection du ver qu'on 
ibule aux pieds, en revaivebe ceux qui adminis- 
trent le dcmiaine impérial ne lui laissent jamais 
les moyens de s'élever à cette prospérité que nous 
avons vu quelques mattres, par bienfaisance on 
caprice, faciliter à leurs esclaves. Il est vrai de 
dire néanmoins qu'en somme la position du serf 
de la couronne est préférable à celle des serfe 
privés, et que la grande masse de la population 
considère comme avantageux le transfert des Ao- 
Hiaincs seigneuriaux à ceux de l'^oipereur. 

L'empereur, le plus ^nd propriétaire de toni 
i'asipire, est abcditionniste relativement aux es- 
claves des autres propriétaires. Chaque nouvel 
ukase, chaque loi nouvelle tendent à libérer te 
serf du joug de son seigneur. Un noMe russe 
est -il preme d'argent, le gouvernement km ent 
fournit, en prenant des hypothèques, que ses *>• 
lifi le mettent ordinairement kors d'état de m** 
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cfaeter ; de* sorte que les esclaves édbappent à son 
pciïToir. Si, après trois générations, il n a paç 
atCeînt le rang exigé, les esclaves hii échappent 
également. 

En voyant Tempereur s'attacha ainsi à libérer 
cèsr serfs, lorsque lui-même en possède un si 
graild nombre, on se demande naturellement 
pourquoi il ne commence pas par émanciper les 
siens. Et Dieu sait que la nature arbitraire de 
son gouvernement rendrait cette émancipation 
aussi nominale^ aussi peu réelfe que la liberté 
d'un oiseau qu'on tire de sa cage pour le faire 
passer dans une étroite cellule. Mais comment 
caractériser ce libéralisme si vanté, lorsqu'en 
l'étudiant on trouve que dans les trois quarts des 
occasions où Fesclarve est délivré du joug de son 
mafitre particulier, il ne quitte le domaine de 
celui-ci que pour entrer dans le domaine de la 
couronne? 

Les soldats de Farmée impériale, recrutés à 
peu près tous parmi les serfs de la propriété pri- 
vée, sont de droit affranchis au terme de leur 
engagement. La durée de cet engagement est li- 
mitée sur le papier; mais en réaKté, elle n*a de 
Kmite que dans les infirmités qui rendent le sd^ 
dat tout à feit impropre au service militaire ; alors 
seulement on le renvoie, et it cesse d'être esdave 
dn sol. 
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De quaUe utilité Itâ devient cetle liberté? Ses 
enfants aussi sont nominalement libres; mais 
comment le soldat russe, mal nourri, avec uae 
paye de quelques shillings par année, pourvoi- 
rait-il ses en&nts? Obligé de réclamer en leur fa- 
veur le pain de la couronne, il les met à son ser- 
vice, et le service dure pour eux, comme pour 
lui-même, jusqu'au moment où, l'homme n'est 
plus qu'un inutile débris. 

Sur toutes choses, ce que redoutent les es- 
claves, c'est d'être envoyés par leurs maîtres à 
l'armée. Quand tous les autres moyens de puni- 
lion sont épuisés, c'est à celui-là qu'on a recours, 
et les recrues partent ensemble, chargées de 
chaînes, comme les convicts sibériens. Sans doute 
l'effroi naturel du moujik pour la guerre, et 
son caractère pacifique, ont une grande part 
dans son aversion pour la vie militaire; mais les 
horreurs de cette vie et les déceptions dont elle 
est semée en ont encore davanutge. 

La nobleiise russe, on le verra dans la suite de 
cet ouvrage, n'est pas sans donner à l'empereur 
Nicolas quelque sujet de crainte et d'inimitié. 
Aussi la surveille-t-il sans relâche et d'un œil ja- 
loux. Lorsqu'on se rappelle que c est dans la no- 
blesse que se trouve le plus grand nombre des 
piopriélaires d'esclaves, n'est-il pas permis de se 
demander s'il ne faut pas attribuer au ressenti- 
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nient personnel de l'empereur à son e^ard k 
soliicilude qu'U montre à la dépouiller de se$ 
serfs? 

Après ce coup dœil rapide sur le pouvoir et 
les éléments de force dont le czar dispose, ainsi 
que sur rbcHume lui-même cl sur les principales 
classes de la population russe, passons à l'examen 
plus détaillé des circonstances auxquelles nous 
avons déjà fait allusion, et qui non-seulement pa* 
ralysent, en l'affaiblissant, cette puissante indi- 
vidualité, mais frappent de ridicule ses tenta- 
tives incessantes d'amélioration et de civilisation, 
— puisque tel est décidément le but de l'empe- 
reur Nicolas^ toutes les t'ois qu'il n'en est pas dé* 
tourné par ses antipalhies rancunières contre sa 
noblesse, la politique ambitieuse de sa maison, 
ou ridée exaltée de son omnipotence impériale. 
A la vérité, il y a bien peu d'améliorailions dési- 
rables en Russie, qui ne touchent plus ou moins 
à quelqu'un de ces intérêts compliqués; mais il 
n'en est [que plus déplorable de voir celles qui 
n'y touchent point échouer misérablement avant 
de naître. 

Ce qui arrête surtout la volonté de l'empereur, 
ce qui mine l'édifice de la civilisation russe, ce 
qui rend son développement réel difficile et sa 
dissolution prol)able, c'est la vénalité, la cor* 
ruption effroEtée de tous ceux qui portent l'unî*^ 
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ferme knpérial^ de feus ceux qui font partie, 
dans quelque ordre que ce soit, de la hiérarchie 
administrative. Depuis l'antichambre du czar, 
depuis les plus hauts dignitaires de sa cour jus- 
qu'à la sentinelle placée à sa porte, chaque indî- 
Tidu est un concussionnaire, un Toleur public, 
et tons ensemble forment une vaste conspiration 
pour tromper le seul homme de l'empire qu'on 
ne puisse corrompre, — le possesseur de Tem— 
pire même. On a dit , avec une sorte de cynisme, 
en faisant allusion aux faiblesses de la nature 
humaine, que « chaque homme avait son prix. » 
— Assertion dénuée de vérité, à moins qu'en 
étendant beaucoup la signification de ces mots» 
<m ne suppose que tout homme peut être entraîné 
par l'action combinée de ses passions, de ses 
sentiments et de ses affections, à s'écarter des 
règles de son devoir. Mais en Russie ( chose la- 
mentable), cet axiome épigrammatique reçoit 
mriverseHement son application littérale, car 
eh$que homme a son prix en argent. Le ministre, le 
ju}»e, le général, l'amiral, les nombreux subor- 
donnés qui complètent les anneaux de cette chaîne 
jusque au dernier des tehmofmks, le sergent, le 
maître d'équipage , le boutchniky et le bourreau , 
tous méritent le même reproche. De bas* en haut^ 
tous conspirent à vder le goaramement panr 
Irars péculats, et lepuMic par leur? extorsions. 
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faisant tous^, sân» exception, métier ^tmanehan* 
disedo |)Oiïv(rir(îottt le despotisme les investît. 

Personne dans h vîeîUe Europe ne peut se feire 
une idée de la corruption nniverselle de Fad- 
niînîstratfon russe. Il est vrai que personne ne 
peut frattcbÈr les frontières de Fempire sans re*- 
cnaMir des preuves aussi fatigantes que hon- 
teuses de la vénalité et de Favidité des fonction- 
naires inférieurs. Mais pour concevoir que Fè 
même esprit anime des hommes qu^en tout antre 
pays leur rang élève an-dessus du moindre soup* 
çott, il fetttlevoîrde ses propres yeux. Lors mêmer 
qu'on s- est assuré de ce feît déplorable, on a be- 
soin, pour s'en rendre compte, de savoir que 
dans tous les rangs de fa société russe mancfue 
ee sentiment de l'honneur qui dans nos paya 
s'est en quelque sorte identifié avec les classes 
les moins élevées, et qui trace entre îa société russe 
et la nôtre une ligne de démarcation plus pro- 
fcwttde quecdle qu'imprime fo couleur entre les 
races ndre, rouge ou blanche. 

C'est de ce sentiment généreux que naquit, 
dans PEurope moderne, le sens de la dignité de 
Phomme. La politesse des manières, le raffîne- 
ment apparent de l'esprit , le fini de Féducation 
qui disfingne les hommes les plus briibnts des 
salons russes^ n'ont pu éreîHerchez etrx une étin- 
celle ée ce sen^ment , pas ptus que leur donner 
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le sang d^un autre peuple. Sous ua extérieur sem-* 
blable au nôtre, bat encore le cœur de TAsiati* 
que, mais ce n est pas même celui de l'Asiatique 
formé par la race sarrasine à quelques*unes de 
ces idées chevaleresques qu'elle semble avoir par- 
tagées avec les races Scandinave et gwmanique« 
Nous sentons^ en écrivant ces lignes, que nus 
opinions pourront paraître trop tranchantes , et 
que, pour édiOer l'incrédulité du lecteur , nous 
avons besoin de montrer un des principaux fa- 
voris de Tempereur Nicolas^ personnage dont le 
pouvoir l'emporte de beaucoup sur celui d'une 
demi-douzaine de princes allemands réunis, 
homme dont le nom est devenu célèbre, qui fut 
pendant plusieurs années lami intime d'une des 
premières tètes couronnées de FËurope , et qui 
maintenant occupe un des postes les plus lucra- 
tifs de l'empire ; de montrer cet individu rece- 
vant, à ses levers de chaque jour, une foule d'en* 
trepreneurs, de solliciteurs, de négociants alle- 
mands, d'artistes fi ançais, d'actrices et de cour-> 
tisans , avec lesquels il trafique du casuel. qui 
doit leur assurer la pratique impériale et sa prou 
tection; — de montrer un oflicier général, prévôt 
d'une haute cour, demandant sans rougir le prix 
du salaire qu il exige; — des colonels, des majors 
en place, empochant, dans le même but, un billet 
de cinq roubles ; — un sénateur livrant son nen 
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vea le plnS cher au bourreau, lorsqu'à demi gelé, 
après aroir passe sons l'arche d'un poait la mor- 
tîé d'une nuit d'hiver, il Tenait, échappé au mas^ 
sacre du 25 décembre , se réfugier pour une 
heure sous le toit du son oncle ; — et plus loin, 
la famille des Troubetzfcoi, dont le droit au trône 
des czars est plus légitime que celui des Rom^i- 
noff (1), léchant la poussière des pas de Fempe^ 
reur, et prodiguant les flatteries à chaque humi- 
liation nouvelle, tandis que le chef de leur maison 
végète en Sibérie sous le poids d'une persécution 
que ne peuvent fléchir les souffrances de son hé- 
roïque femme, que ne peuvent adoucir ni le cours 
des ans ni la résignation de la victime. 
. Les traitements des différents fonctionnaires de 
fempire sont encore aujourd'hui nominalement 
aux mêmes taux qu'ils avaient été fixés il y a 
quelques règnes. Les habitudes de luxe qui 
ont pénétré partout, el le haut prix de tous les 
objets de luxe en Russie, exigeraient qu'ils 
fussent triplés au moins. Au lieu de cela, la va- 
leur du rouble de papier , avec lequel ils sont 
payés, est tombée des quatre cinquièmes. H s'en- 
suit que tous les officiers civils et militaires sont 
obligés de chei'cher dans la finaude environ les 

^ n £iadr«it que Fauteur eipliquit ici ce qu'il entend ^«r légiti* 
mité et par le droit de telle ou telle famille â occuper un trdne« in- 
dépcndammeiH des circonsiaacef de force majeure qui l'en éloignent 
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ième €st passé dans les nneors d'une société , il 
ne faut pas s'attendi:e qu'elle se resireigiie d'dle- 
môineaastriot nécessaire; aussiue le fait-elle pas. 

U y a trois moyens principaux d'eiLlorquer des 
présents 9 et ils se pratû}ueat depuis le caJ^inet du 
ministre jusqu'au vauhtaan dans la rue; ce so^t 
la menace direcie etTexécution des mauvais irai- 
lements , le trafic 4es &veurs et l'ajournemeAt 
du devoir à itemplîr jusqu'à ce qu'il a^ été {ayé. 
il est hon de savoir que toutes ces inUorsions ont 
lieu en présence d'une loi qm condamna k h 
d^radatiim tout fonctionnaire convaincu d'avoir 
reçu le moindre cadeau, futnce le d%[nitaire le 
plus élevé de l'empire, et qu'elles eut lieu .mal- 
gré la sévérité des exempks qu'ont £suyts quel^ 
ques empereurs. Mais ces exemples^ frnits assez 
rares d'une justice capricieuse , mhA considérés 
par ceux qu'ils ont pour but d'effrayer «omme d$ 
amples accidents. S'ils se répétaient plussouvent» 
les coupables en deviendraient probablement plus 
soigneux de cacher leurs méfaits, sans songer à y 
renoncer jamais* Des bal^udesem-acînéûs depuis 
un siècle et demi, et i'impossibilij4$ même de 
pourvoir autrement aux nécessités de la vie , s'y 
opposent. 

L'énergique Pierre I*' lai*4néme , ce fMtnce qui 
n'épargna ni le sang ni les cruautés^ qui sacrifia 
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jusqu'à «p^ aEfiec)^)os iiatureUe& a« but qu'il 
TQuWt alteHidre^rhomme qui décapitai]; de » 
propre maio^ qui mit à mort deux loiUe slrélitz 
réviiltës, et laissant leur tête geler à côté d^ 
troue, abandoQua sans sépulture» pendant cinq 
mois d'hiver, cette affreuse hécatombe de corpB 
humains^ exeu^ple eflrayant de sa vengeance;; 
j'bomme qui ordonna et prépara lui-même la 
mort de son premier-né » — ce terrible Pierre 
échoua entièrement dans ses tentatives de répri- 
mer une vénalité d^^ patente sous son r^e. Ce 
&t en vain qu'il repoussa les prieras de son im- 
pâratrice chérie, la femme du cavalier suédois; 
ce lut en vain qu'arrachant d'auprès d'elle son 
chambellan, il le fit rompre sur la roue, et infligea 
à sa sœur ime punition coporaUe pour avoir tra- 
fiqué l'un et l'autre de la faveur impériale. 
Norbert» le chapelain de l'Achille suédois , noms 
appreadqu'un homme qui avait toute la confiance 
deJPierre, Menchicoff, ne put résister aux cadeaux 
que lui fit Mazeppa pour endormir les soupçons 
du csar y et cacher la rébellion projetée des vase 
saux de l'betmân* 

Tant, que l'opinion publique ne fera pas de 
distinction entre les infâmes produits dn trafic^ 
de la justice ou du devoir et les gains d'une spé*- 
cukuiaa légitime^ le vice de celte oorruptioB 
traditmoneUe aubsisteia naturellement. Quand 
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t>n considère quels préjugés enractnéslft sauvage 
énergie de Pierre est parvenue à détruire, on 
n'ose mettre en doute qu'il y ait moyen de purg^* 
aussi le colosse russe de la vénalité qui le ronge; 
mats a pareille tâche il ne Faudrait pas moins que 
le génie de Pierre, — génie barbare, qui a manqué 
néanmoins d'une manière déplorable k tous ses 
successeurs mâles , bien que la flatterie des cour- 
tisans ait persuadé à chacun d^aix tour à tour 
que Pierre 1* ressuscitait dans sa personne. 

Nul à cet égard n'a moins approché du but 
que Nicolas 1' . 11 a décrété, par exemple, que 
tout jugement devait être striciem^it -con- 
forme à la loi. Sous les règnes de Paul et d'A- 
lexandre , la forme était dédaignée : ce qu'on 
respecte aujourd'hui c'est la forme. Le président 
'd*un tribunal ou son secrétaire trouve toujours 
dans la masse contradictoire des ukases quelque 
texte qui revêt d'un semblant de légalité leur 
décision sur chacune des questions soumises à 
leur jugement; mais la décisîonu'en est pas moins 
l'objet du même trafic qu'auparavant. El comment 
n'en serait-il pas ainsi lorsque la rémunération 
légiiime du juge payerait à peine les gages de 
son laquais? Toute idée de réforme en ces ma- 
tières sera toujours chimérique, st préalablement 
les salaires de tous les officiers de l'empire ne 
^ont pas au moins portés au décuple. Mais eu 
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admettant même qu'on pût réaliser celte aug« 
mentation, par de grands sacrifices de finances et 
en réduisant le nombre des employés, la réfoime 
rencontrerait encore des difficultés extraordi*- 
naîresy et peut-être, après une aussi longue ha«- 
tûtude de la corruption , les employés civils et 
militaires de l'empire penseraient«ils comme ce 
sommelier du noble, dans le vieux conte de Joë 
Miller, qui, lorsqu'on lui oiVrait une augmentation 
de gages pour être honnête homme , répondait 
avec candeur que cela ne Tindemniserait pas* 

On assure que de temps en temps , ou à de 
longs intervalles, l'empereur punit ces intrigues; 
mais rarement les délits qu'il choisit, ou qui 
viennent à sa connaissance, sont flagrants , et la 
punition m^que son but comme avertissement. 
En voici deux exemples : Le feu prit à Cronstadt 
en été, et l'on découvrit qu'il n'existait pas un 
seul cheval dans Tile où cette ville est située» 
bien que l'intendant de la police eût pendant des 
années réclamé l'argent nécessaire à l'entretien 
d'un gr;and nombre de chevaux ; il fut dégradé 
et condamné à servir comme simple matelot, -r- 
Son successeur débuta par extorquer un présent. 

Il y a deux ans, un aide de camp de l'empereur 
s'adressa à l'inspecteur de la banque au dépar- 
tement des hypothèques, pour l'évaluation d'une 
maison sur laquelle il désirait emprunter. L'in- 
I. 10 
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specteur lui dit : n Ma charge me rappcn'te deux 
mille roubles ( 2,000 fr. environ ); payes^les, et 
je ferai une bcHine estimation sans visita les lieux; 
autrement la maison ne sera pas estimée de plu* 
sieurs semaines, et ensuite elle le sera aurdêsscus 
de sa valeur réelle. » L'aide de camp rapporta 
le feit à l'empereur; l'inspecteur fut envoyé aux 
galères. Trois jours après, dans le même bureau, 
un nouveau solliciteur reçut la même demande. 
Peut^on savoir maintenant le rôle que joue 
dans ces tripotages la police secrète, dont le de» 
voir serait de les révéler? Çà et là, quand les 
concussions d'un fonctionnaire ou dun admi» 
ni^trateur deviennent trop notoires, il s'élève 
bien quelque rumeur qui les signale; mais la po^ 
lice secrète, comme tous les autres serviteurs de 
l'état, a trop d'intérêt au maintien de l'ordre 
actuel des choses (l'intérêt qu'ont les capitalistes 
à respecter la dette nationale), pour inquiéter 
jamais sérieusement tes concussionnaires. Par& 
tout, quand un individu est sacrifié^ il tombe, par 
suite de quelque démêlé parliculier, sous le res- 
sentiment d'un supérieur offensé, et personne ne 
s'intéresse à son sort. S'il subissait la juste puni- 
tion du vol et de l'extorsion publique^ il aiirait 
les sympathies de ses complices, c'est-à-dire de 
tous les officiers civils et militaires de l'empire. 
. Un pauvre noble avait un procès depuis plu«- 
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sieurs ann^t lorsqu'il reçut du secrétaire du 
tribunal ravis qu'il perdrait sa cause s'il ne s'em- 
pressait de payer au président dix mille roubles^ 
Hors d'état de réunir cette somme, Tinfortané 
plaideur crut devoir recourir au comte Beu- 
kendorff, chef de la police secrète, qu'il présu- 
mait fort porté à faire un exemple sur quelques* 
uns des coupables. Le comte est un des quatre 
ou cinq dignitaires de Tempire que l'opinion 
publique désigne comme incorruptibles, ou des- 
quels du moins les Russes» qui ne croient guère 
à l'existence d'une complète intégrité , disait : 
(( Nous ne pensons pas qu'il se vendît pour telle 
somme. » Pour lui donner une preuve incontes- 
table de la vénalité du président de la cour d'ap- 
pel y le plaideur proposait qu'on lui confiât en 
billets de banque marqués à l'avance le présent 
réclamé; il était sûr de faire retrouver les billetft 
sur la personne du président. Le comte consentit. 
Depuis le règne d'Alexandre» jamais les secré- 
taires , présidents ou vice-présidents ( qui tous 
reçoivent des présents pour les jugements civils 
ou criminels auxquels ils participent), ne font 
leurs marchés ou n'acceptent d'argent devant un 
tiers. La terrenr de Nicolas leur lait même inven- 
ter une foule de précautions auxquelles on ne 
songeait point auparavant. Dans cette circon» 
Btance, le président refusa de recevoir la somma 
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chez lui ; il voulut que le plaideur rinvitàt à dîner 
dans une taverne qu'il indiqua, et où l'argent lui 
serait compté. 

Ces sortes d'invitations sont fréquentes en 
Russie. Qu'on se figure le lord-chancelier d'An- 
gleterre allant dîner à Greenwich avec une des 
parties dont la cause dépendrait de son jugement 
et qu'il n'aurait pas antérieurement connue. 
Quoi qu'il en soit, la proposition fut agréée, el 
l'amphitryon fit cacher un officier de gendarmerie 
dans un cabinet adjacent. Leprésidet parut ; d'un 
signe de main il fit entendre que la transaction 
pécuniaire devait précéder la récréation gastro- 
nomique. Son hôte lui remit donc un petit rou- 
leau de billets de banque ; le président les compta 
avec beaucoup d'attention , et les plaça dans son 
chapeau : ce n'était pas tout à fait ce qu'attendait 
le plaideur. Dans l'espoir que son hôte finirait 
par mettre l'argent dans sa poche, il différa de 
donner le signal à l'agent de la police, et l'on 
se mit à table. A peine étaient-ils assis, qu'on 
frappa à la porte; c'était le neveu du président 
qui venait lui porter un message insignifiant de 
la part de sa femme. Le juge lui fit une brève ré- 
ponse et le congédia. Le repas terminé, il se 
préparait à sortir ; il avait passé sa chuba et mis 
son chapeau, lorsqu'au signal convenu, l'officier 
de gendarmerie se précipita dans l'appartement 
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•avec ordre du comte BenkendoriT, au mandat 
duqnel tout dignitaire de l'empire doit obéissance, 
d'opérer sur sa personne une visite rigoureuse, 
(c Ne vous donnez pas la peine de le fouiller, dit le 
noble exaspéré, vous trouverez les billets de ban- 
que dans son chapeau. » Le président sourit ma- 
lignement et ôta son chapeau sans hésiter ; il était 
vide. Le neveu en se retirant avait pris le cha- 
peau de son oncle au lieu du sien ! C'est ainsi que 
le juge évita le piège- qui lui était tendu ; il mit 
l'argent en sûreté et punit doublement l'accusa- 
teur, d'abord en lui faisant perdre sa cause, et 
ensuite parce que le noble n'ayant pas fourni son 
dépôt, fut obligé de restituer les deux mille roubles 
avancés par la police. Peut-on douter que ce digne 
arbitre de la justice publique n'eût été secrète- 
mejot averti par le comte Benkendorff ? 

L'empereur Alexandre, dont lecaractère offrait 
un singulier mélange de vues libérales, de bien- 
veillance, de finesse, jointes à une faiblesse indo- 
lente qui le livrait, lui et son empire, à la merci 
de ses confidents, — connaissait parfaitement 
cette corruption de tout le système social. Aucune 
flatterie ne put jamais lui persuader qu'il fût un 
Pierre le Grand ou un Napoléon; aussi nesongea- 
t-il jamais à tenter une réforme, la plus difiicile 
peut-être qu'on pût entreprendre. Il savait très- 
bien que pour l'essayer avec quelque chance de 
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succès il devrait commencer par élerer au dé- 
cuple les salaires de ses officiers, ce que la skua- 
tion de ses finances ne permettait pavS; et d'établir 
ta liberté illimitée de la presse , ce qui eât été 
regardé par ses ministres comme un acte insensé 
de francomanîe. Dépourvu de l'énergie néces- 
saire pour discuterla question avec ses conseillers, 
même lorsqu'il s^itait ce que leur conduite avait 
d'odieux et d'impolitîque, il évita de remuer cette 
montagne d'iniquités sociales; mais du moins il 
la vit exactement telle qu'elle était, et saefeant 
bien qu'à moins de trancher le mal dans sa ta- 
cine, tout acte do sévérité resterait imitile^ il 
laissa la corruption marcher tête levée ^ au heu 
àe l'obliger, comme Nicolas, à se voiler du moins 
aux yeux du public. Aux vols patents de ses 
domestiques^ il opposait pour toute vengeance 
une tranquille ironie , laissant à som minii^re le 
souci des découvertes et l'enuui des puniti<ms. Il 
disait froidement de ses sujets : (* S'ils savaient 
où les mettre, ils me voleraient mes vaisseaux 
de guerre ; — s'ils pouvaient m'arracher les 
dents sans m'éveiller , ils me les voleraient dtorant 
mon sommeil. » 

Le corps le plus auguste , eu plutôt ^ car cette 
épithète serait dérisoire empjojrée pour un tel 
pays , le corps le plus important de l'empire est 
le sénat? dirigeant. Son occupation principale 
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ccH»^^ à (MToiniilguer les lois ^ c'est-à-4îre les 

ttkdse» ou ordres impérîattX, sur lesqueii» on le 

consulte parfois, et à veiller à leur exécution; 

il £»ît aUsM l'oftice de cour d appel suprême. 

Il ge compose de vieux géâérsiux et amiraux, 

jiLommés mk sénat esk raison de leur anciwneté. 

Le rang de généni, on doit se le rappeler, est 

iiidîslinctement conféré dans le service civil et 

ttiilitftHre ^ et le^direeleurs des collèges , ceux des 

tt^nufactiires, de» papeteries^ et des travaux hy-* 

dvsnliques» le^ part^eftt avec les vétérans de 

l'araràe, et portent également Funiforme. Ces 

sénaletf» impériaux^ transformés en interprètes 

et ta k>L €pu'îb forent presque tons, et travail^ 

lant plus spécialement sous les yeux de Tempe-* 

rec^^s^it oMîg^d'aaeiprunter le secours de leurs 

MOrétaires, Cfui souvent ont besoin de toute leur 

adresse pour donner aux décisions sénatoriale» 

k^emileur die l^ilité strictement requise. 

La pbcede sénateur rapportait jadis de grands 
b^éftsAs. L'emfereiNr Nicolas les a réduits; m»s 
le public n'y gs^ne rien; les hommes de loi se- 
»éèaîf es partagent maintenant avec les sénateurs 
h ptmcipaie récolte ^ a» lieu de se contenter de 
f^mr comme autrefois. C'est l'histoire ée toutes 
les tentatives qui ont été faites partiellement pour 
■•tioyier eetteéiabied'Àugks; comme le sang sur 
k eM de fi«rb^Bkue dnas tes contes d en£^ais> 
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ce qu'on enlève d'un côté reparaît de l'autre. 

Miloradovitch, qui fut tué dans Finsurrection 
militaire du 26 décembre 1825, brave vétéran, 
un des derniers soldats de la trempe et de recelé 
de Souwarow, brusque, cynique, incorruptible 
parce qu'il méprisait la fortune, dirigea, peu de 
temps avant sa mort, l'attention du gouverne- 
ment Sav la corruption éhontée du sénat. Comme 
gouverneur militaire de Saint-Pétersbourg, il 
avait le contrôle de ses décisions. La veille du 
jour où Miloradovitch fit sa plainte, ce corps 
avait^ sur le même procès, changé trois fois en 
vingt-quatre heures sa décision suprême et défim- 
tive , et l'avait envoyée sans vergogne au vétéran 
pour la ratifier. 

On a vu que le pouvoir judiciaire était passé en 
partie des mains de ces pères conscrits dans celles 
de leurs secrétaires et subalternes. Il y a deux 
ans, à Saint-Pétersbourg , l'auteur du « Journal 
d'un médecin voyageu/r, » le savant traducteur du 
Faust de Goethe, en rentrant un jour dans son 
appartement^ surprit un voleur en flagrant délit; 
c'était un tchinovnik ou homms de rang, apparte^ 
nant au sénat. Il est fort douteux que le public 
ait profité de l'adjonction des secrétaires aux sé- 
nateurs. 

Les conséquences de cette infâme vénalité ne 
sont pas seulement remarquables en ce qu'elle 
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nuit à la prospérité du peuple russe^ en ce qu'elle 
est subversive de toute morale publique et pri- 
vée, en ce qu'elle corrompt le cours de la justice 
à sa source et qu elle engendre toute espèce de 
vices, mais encore parce qu'elle énerve la force et 
la puissance de Tempire. — Témoin l'adminis- 
tration de ses flottes , de ses arsenaux et de ses 
armées. 

La sécurité de l'empereur et de sa famille re- 
pose sur la garde impériale,. toujours sous leurs 
yeux et lobjet de leur constante sollicitude. Ce- 
pendant que de révélations dans les joues amai- 
gries et l'aspect affamé de tant de ces malheu- 
raix! 

Dans la multitude des régiments de ligne dis- 
séminés sur les divers gouvernements , des mil- 
liers d'hommes et de chevaux sont soldés par 
l'état, qui n'ont jamais existé; et en vérité ce 
n'est là, comparativement au reste, qu'un léger 
inconvénient; lexpérience prouve que partout 
où les cadres se trouvent en bon ordre, les re- 
crues remplissent les vides avec une facilité qui 
permet à peine de s'apercevoir des lacunes. Mais 
lorsque ces soldats mal nourris doivent être en- 
voyés à des centaines de milles vers les limites de 
cet empire interminable, c'est alors que s'accu- 
mulent sur eux d'effroyables souffrances. Dans 
leurs quartiers , l'autorité supérieure s'empare de 
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leurs rations » de leur paye , dé leurs habits > laîs« 
sant à pme à ces h(mimes patients, qui sttp* 
portent tout sans murmure» de qwÀ paraître 
afin de couTrir sa responsabilité , c'estrà^dire ce 
qu'elle a calculé leur être rigoureiiSraMiit néces^ 
saîre pour ne pas succomber; maïs, en marche ^ 
les subalternes r loin de toute surveîHance, cxni* 
tinuent le même système d'exactions sur un corps 
déjà épuisé par les exsustions précédentes* L' offi- 
cia de tout grade , quiconque enfin a le comBU»- 
dement d'un détachement grand on petite iptm^ 
dant une demi-journée, &it immédiatement son 
marché atec les fonrnissears chargés des pror»* 
sions, avec les paysans chez qui les troupes somt 
l^es, avec les seîgnenrs des terres oa leurs 
agents; et dut-il n'y ^gn» qu'un bcm din^et 
une bouteille de Champagne^ il ferme les jma 
sur ce qu'on.retranche de ratkms à sa compagnie^ ^ 
De fait, le soldat tomberait souvent d'inaoïtliûu 
a'il n'extorquait pas à son tour dm paysaffi ce fus 
les règlements lut assignait de droit. 

Depuis le commandant d'une divisicm jos^'au 
eafHoral d'une escouade, tous sttlTent les néaies 
errements; il n'y a de limite que dtes le m anq u e 
dfoccasioins. El ce qui est étrange^^ c'esl (|ue eeia 
excite à peine Fasiimadversiott dn sekbl^ tant les 
Russes SMÉ accoutumés à voir daiM» Tautorilé 
qae ceulère le rang civil et mifitaHre une» siiu|ple 
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iftcnlté de vdier les inférieurs! L'ense^ite ne re- 
proche pas ses souiTrances au capitaine ; l'officier 
subalterne n'en accuse pas l'enseigne, n(m plua 
que les autres gradés n'en accusent celui-ci ; 
mais chacun attend avec anxiété le moment de 
parvenir au grade immédiatement sipérienr, a&i 
de profiter à son tour des avantages cpi y siont 
attachés. 

Tout régiment destiné à servir à l'étranger est 
en général diminué de moitié avant d'arriver à ki 
fr<Mntière. — Les habitudes des Moscovitei^et l'in-» 
suffisance de leur nourriture végétale, qui con- 
tient mc»ns de principe nutritif que celle avec 
liaquelle on engraisse le bétail en Aufçleterre» 
exigeraient des soins particuliers pour prévenir 
les dyssenteries et les épidémies qui décHnaat 
leurs rangs comme les maladies ^i emportent 
les moutons et les lapins. — Cetle^ fcnrce, ainsi 
réduite, lorsquelle a franchi les frontières de 
Fempire, se trouve entièrement à la naierci d'offi- 
ciers qui reçoivent alors ce qu'on nomme b page 
^ argent, c'es^à-dire trois fois et demie In paye 
ordinaire; el pourtant le danger le ph» immi- 
nent ne saurait tes ^npécher de se mettre de 
erainivenee avec une administration anssi cw"* 
rompue dïms tontes ses brandies cfm le commis- 
sariert, cfn a si fiféquemment l'occasion ée voler 
Inironpe! 
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Les campagnes des Russes, dans les guerres 
récentes de Pologne et de Turquie, et en gé- 
néral à toute époque, depuis que la révolution 
française a mis à la mode de remuer des multi- 
tudes d'hommes pour décider la querelle des na- 
tions et des princes, prouvent qu'il résulte des 
causes qu'on vient d'indiquer deux conséquences 
remarquables. 

La première, c'est que les armées russes, arri- 
vées dans un pays ennemi peu peuplé ou peu ci- 
vilisé, se fondent comme la cire au soleil d'âé, 
et qu'on ne parvient à les conserver sur le théâ- 
tre de la guerre qu*à l'aide de renforts incessants, 
qui se succèdent les uns aux autres, conlme la 
vague succède à la vague. — Il en est ainsi natu- 
rellement^ jusqu'à un certain point, chez tous les 
peuples du monde, lorsqu'on met en mouve- 
ment de grandes armées. Mais les pertes des au- 
tres peuples, quelque fortes qu'elles soient en 
elles-mêmes, dans de telles circonstances, sont 
légères^ comparativement à celles qu ont subies 
les troupes russes, depuis que les petites armées 
de Souwarow se sont accrues proportionnelle- 
ment à la ibrce moderne des autres armées con- 
tinentales* Ce n'est peut-être pas sans raison 
qu'on a nommé Napoléon « un conquérant à dix 
mille hommes par jour ; » mais, même en portant 
en ligne de compte ses campagnes les plus désas- 
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treosos, on trouve, qu'eu égard à la différence 
des masses, ses pertes ont élé relativement infé- 
rieures à celles des Russes dans leurs demies 
succès en Turquie et en Pologne. Le public 
ignore, en général, mais les militaires expéri- 
mentés savent qn'il n'est pas de campagne un 
peu longue qui ne coûte, par sa seule durée, 
beaucoup plus d'hommes, — dix fois plus pour 
le moins, que par le hasard des batailles. Quand 
vingt mille hommes ont passé la frontière ou dé- 
barqué en pays ennemi, si quelques mois après 
ils sont réduits de moitié, il est rare que le plomb 
ou l'acier en ait atteint un millier. Un vieux gé- 
néral, accoutumé au commandement des armées, 
nous disait un jour qu'il ne savait qu'une seule 
chose aussi difficile à expliquer que la dispari- 
tion de tous ces hommes dans de longues cam- 
pagnes, c'est ce que deviennent toutes les épin- 
gles que Ton fabrique. Eh bien, ces pertes, si 
considérables en toute armée quelconque, elles 
dépassent, dans les armées russes, presque au- 
tant celles des autres peuples que pour ceux-ci 
les pertes éprouvées pendant la campagne dé- 
passent le nombre des victimes tombées sur les 
champs de bataille. 

.La seconde chose qui nous frappe, coranae 
conséquence des mêmes causes, c'est qu'elles pa- 
ralysent nécessairement une partie des vastes 
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ëlëflieilts de puissance que renferme la Roflsîe. 
On ne peut douter que l'empereur Nicolas n ait 
de quoi armer au moins un million d'hommes.; 
s'il ne les a pas sous les armes, il pourrait les avoir, 
et assurément il paye comme s'il les avait. Les 
ressources de son immense territoire et la faculté 
d'en disposer d'une manière absolue lui fourni- 
raient les moyens de mettre en mouvement cette 
masse d'hommes pour quelques campagnes^ 
quoiqu'il lui fût impossible de Tentretenir pen- 
dant une guerre prolongée. Et cependant il est 
certain que tousses efforts parviendraient à peine 
à mettre en ligne et à soutenir longtemps hors 
des frontières cent cinquante à deux cent mille 
hommes au plifs. Les armées russes se divisent 
en brigades, les brigades en bataillons. — Avant 
d'atteindre les frontières, elles ont affaire à un 
ennemi qui les suit sans relâche et les décime in- 
cessamment, — ce sont leurs propres officiers. 

Aucun acte, aucun exemple de sévérité ne 
peut déraciner le mal ; Fhabitude est trop invé^ 
térée, elle est devenue comme une loi de la na- 
ture. Autant vaudrait essayer du même moyen 
pour corriger une réunion d'ivrognes et de 
joueurs entourés de bouteilles et de cartes. Un 
souverain absolu , dans une juste indignation, 
peut écraser ceux qui l'offensent; mais il ne peut 
empêcher leurs successeurs de les imiter. 
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Oa pourrait comparer la position des empe-» 
renrs de Russie viM<-vis de leur peuple à celle 
d*0n cerreau qui aurait à diriger, ayec des nerfii 
débiles et des fibres retàchéBS, les membres d'un 
énorme géant* Il n'existe pas en Russie de corps 
dB fonctionnaires publics sur lequel on puisse 
compter ; pas de matériaux dont on puisse for» 
mer un corps de confiance. Le gouvernement en 
est réduit à ce point, de ne savoir où prendre un 
homme auquel il puisse confier, avec chance de 
profit ou seulement avec quelque sécurité, la 
moindre portion de ses forces ou de ses intérèlA« 
II n'a pas seulement à redouter qu'on abuse oc* 
casionnellement de sa confiance : il faut qu'il 
compte avec certitude que dans quatre- vingt-dist^ 
neuf cas sur cent il sera trompé, et c'est là-dessus 
qu'il doit calculer son résultat probable. S'il y 
avait moyen de transporter en Russie Tadminis^ 
tration civile et militaire de l'empire britannique^ 
ou du moins d'inspirer aux fonctionnaires russes 
quelque chose de l'intégrité qui la distingue, la 
puissance du czar en serait fort agrandie; elle 
deviendrait en réalité ce qu'elle est aujourd'hui 
sur le papier. 

Si l'armée, le support et l'appui des souverainil 
russes et de leur famille, souffre ainsi des dépré- 
dations de ses chefs, la marine, cette création fa- 
vorite de Pierre le Grand, négligée [par ses suc- 
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cesseurs , jusqu'à ce que l'einperenr Nicolas , 
contre l*avis de tous ses conseillers, en eût pris 
en main la direction, n'offre pas un champ moins 
fertile à leurs intrigues ; bien qu'ici comme dans 
les autres départements, ces abus, depuis le 
règne actuel , au lieu d'éclater au grand jour, 
aient été forcés de fuir la lumière. A la vérité, 
la marine russe, élevée par les soins de son pre- 
mier fondateur coiDme une plante exotique trans- 
portée dans un sol défavorable, n'aurait proba- 
blement , sans aucune direction quelconque , 
poussé de profondes racines. Pierre construisit 
des vaisseaux, les organisa à l'aide de matelots 
étrangers, et conquit une vaste étendue de côtes, 
dans l'espoir que ses Moscovites deviendraient 
marins avec le temps. Ses successeurs abandon- 
nèrent sa flotte et les vues dans lesquelles il 
l'avait créée. Depuis son règne, l'empereur 
Nicolas est le premier qui ait essayé de raviver 
sa gloire ; mais il l'a fait sans avoir les idées de 
Pierre, à défaut desquelles la hardiesse du plan 
n'est plus qu'une absurdité, à moins de supposer 
que le dernier terme de l'ambition du czar actuel 
soit de faire manœuvrer ses nombreux vaisseaux 
par des Suédois, des Norwégiens ou des Danois 
sujets de la couronne. 

Deux anecdotes peuvent établir qu'en ce qui 
touche l'inlégrité de l'administration, la marine 
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ne jouit d'aucun avantage sur l'année de terre , 
ce dont le lecteur trouvera , au reste, de plu» 
amples preuves dans les chapitres spécialement 
consacrés à letat des armées de terre et de mer. 
L'empereur Nicolas, n'étant encore que grand- 
duc, avait eu connaissance des épouvantables mal- 
versations pratiquées dans les arsenaux de la ma- 
rine à Cronstadt. Quelque temps après son avène- 
ment, il y envoya à l'improviste une commission 
qui mit partout les scellés et se prépara à commen- 
cer une enquête dès le lendemain. La nuit même, 
les arsenaux furent la proie du feu ; mais l'élément 
destructeur ne put faire disparaître les preuves ac« 
cumulées de la fraude. En enlevant les décombres, 
on découvrit nombre de canons dont l'inscription 
prouva qu'ils appartenaient à un vaisseau de 
guerre qui s'était perdu peu de temps auparavant 
dans le golfe de Finlande , et, disait le rapport^ 
avec toutes ses batteries et ses munitions. Évi- 
demment les officiers qui l'avaient mis en mer 
dans l'intention de le couler, avaient eu soin 
de laisser à terre, pour les vendre, les parties les 
plus précieuses de l'armement et de Fapprovi* 
sionnement. 

Il y a deux ans environ, le gouvernement russe 

fit construire aux États-Unis la frégate à vapeur 

k Kamtschalka. La dépense s'éleva à plus du 

double de ce qu elle eût été en Ecosse ou dans le 

I. 11 
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nord de TAngleterre; elle dépassa d'un tiers m 
moins ce qu'aurait coûté à Londres le narire le 
phis soigné. Ce bâtiment fîit constrait sous la snr* 
yallance d'un officier msse, un des meilleurs 
marins^ pour le dire en passant, de la flotte impé* 
riale, l'aide de camp et le favori du prince Men- 
dbikoff , ministre de ta marine. A iarrivée du 
navire, quoique la glace ne fût pas encore prise, 
il était déjà trop tard pour l'essayer ; mais on en 
apprit assez sur sa construction pour faire douter 
fortement qu'elle justiflàt l'énormité de la dé- 
pense. On nomma un comité ; c'est la panacée uni* 
verselle en Russie. Nous n'avons jamais eu con- 
naissance de ses conclusions, seulement il trans^ 
pira au commencement de l'enquête que le chêne 
dechoii dont la frégate, selon iecontrat, devait être 
composée, et qu'on assurait effectivement y avoir 
été employé 9 s'était, sans qu'on pût s'en rendre 
compte, métamorphosé en chênede rebut pendant 
la traversée sur l'Atlantique. 

Quant à ce qui regarde le commissariat et 
Tartillerie, on remplirait des volumes du récit 
de leurs connivences dans les fraudes envers la 
couronne ; on y trouverait les friponneries les 
moins déguisées , et même les plus burlesques , 
comme ^ par exemple, celle de ce colonel d*ar« 
tillerie qui, chargé de vérifier la fourniture d un 
certain nombre de caissons et de boulets, fabri- 



Digitized 



by Google 



ET SON EMPIEB. 163 

qués pour le compte du gouvernement dans une 
fonderie particulière de Saint-Pétersbourg, reçut 
de l'argent pour placer un de ses subordonnés à 
la porte d'une cour, avec ordre de noter le nom- 
bre des charretées qui en sortaient; à mesure 
qu'elles défilaient devant lui , on les faisait renti er 
par une porte dé derrière , pour passer de nou- 
veau sous ses yeux. 

Les notions générales que nous avions à don- 
ner sur l'état du peuple russe, avant d'aborder 
en particulier les différentes parties du sujet , 
seraient incomplètes si nous n'y ajoutions quelques 
détails sur deux des moyens les plus terribles 
d'oppression dont le gouvernement fasse usage, 
moyens qui sont en quelque sorte deux instru- 
ments de torture; l'un pour les basses classes , 
l'autre pour la noblesse. — Nous voulons parler 
de la police civile et de la police secrète, ou, 
comme on l'appelle, la haute police, dont le comte 
Behkendorlf, principal confident de l'empereur, 
est le grand-maître. Sous des formes différentes, 
cette inquisition nouvelle n'est pas une moindre 
source de tourments et de misère que celle qui 
condamnait à la torture et au bûcher pour diffé- 
rence de religion. — Mais nous allons d'abord 
conduire le lecteur à travers la capitale moderne 
du singulier empire dont nous cherchons à es- 
quisser la condition sociale dans ce qu'elle offre 
de plus saillant. 
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SAINT-PÉrERSBOURG ET SES HABITANTS'. 



Sarnt-Wtersbowrg, Vasnrte de Pierre !•», est !e 
fjrpede cette Russie moderne, qoî date de la même 
époque, — Rnssîe corrompire, policée plos que 
milTsée, et dont fa barbarie se déguise sous le 
Ternis des asages européens. 

H n'y a pas cent quarante ans cpxe ïes premiers 
édifices de cette cité impériale prirent la p!ace 
des buttes de pécfreurs dans les marécages de la 
Neva , et il n'y a guère phis Iongtempi& que le ter- 

* ami fl f Wqaw It jw(«H» en jégeoMiaU éè raaliw tm j^liafëwrs 
fte BMaiuMMiU fii'ii pàam «n reYO» éam c« ckapitrei Bom b« pou- 
YOBS nous «mpècher de trouver l'ensemble du tableau beaucoup trop 
assombri. Nous dirons en un seul mot que , d'après nos impressions 
pvfMOflelitos-, PéCer^urg aott» parât» être aprèa Fafi»lB capMlie la 
ifaNb pwiiViM «4 Ifik ylMa iiMMinftMiBil.aU du GoAtiatiit. 
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ritoire sur lequeïelle a été bâtie appartenait à la 
Suède. 

Nulle ville d'Europe ne fixe plus l'attention du 
voyageur; et cependant il en est peu qui soient 
moins imposantes. La magnificence de ses places , 
de ses constructions et de ses canaux y la manière 
avantageuse dont ses principaux édifices sont dis- 
posés, produisent un effet qu'aucune autre ville 
européenne ne saurait produire. Mais ensuite , le 
mélange maladroit de l'architecture grecque et 
de l'architecture moderne dans les bâtiments les 
plus remarquables,* avec les dômes et les mina- 
rets des églises russo-bisantines, chargées d'or, 
de bleu, de vert, d'argent et parsemées d'étoiles, 
enfin l'aspect moderne des frontispices qui dé- 
corent ses gigantesques monuments [ dont plu- 
sieurs ne seraient pas indignes de figurer à côté 
du palais de Buckingham ou de la Galerie natio- 
nale ) , la blancheur même du plâtre sous une at- 
mosphère aussi limpide, aussi exempte de fumée 
que le ciel d'Iialie, tout nous rappelle invinci- 
blement que c'est une œuvre d'hier,. 

On n'y retrouve aucun de ces souvenirs histo- 
riques dont les vieux monuments du moyen âge 
reçoivent tant d'intérêt et qui nous inspirent du 
respect même pour les rues étroites et les églises 
des antiques cités. L'architecture et la sculpture 
n'offrent à la vue aucun de ces trésors qui dcmnent 
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tant de prix aux recherches dans les autres pays. 
De vastes portiques , des arcs de triomphe étalent 
aux yeux des armes et des trophées de stuc peints 
en bronze ; les chevaux et les statues colossales 
qui les surmontent sont d'une exécution déplo- 
rable. Partout semble avoir prévalu l'idée d'éle- 
ver^ à l'instar des Égyptiens et des Babyloniens, 
des édifices pareils à ceux que le génie de Martin 
attribue à des lieux aujourd'hui couverts de sable. 
Mais il s'en faut que l'exécution réponde à la gran- 
deur de la pensée. Loin de porter l'empreinte de 
cette solidité qui défie le temps et qui survit aux 
empires 9 ou de présenter cette magnificence ar- 
chitecturale que l'imagination a transportée sur la 
toile, Saint-Pétersbourg, avec ses édifices gigan- 
tesques, ne brille que par leur dimension; il ne 
nous inspire pas plus de respect qu'un château 
gothique en miniature n'en inspire au badaud de 
Londres; et si, en vcyant Saint^Pétersboui^, on 
se rapellé qu'il s est '5 evé avec la même rapi- 
dité que la plante aquatique qui se développe 
dans les marais où s'étend la masse de ses fon- 
dations , on éprouve en même temps l'impression 
irévitable et douloureuse qu'il n'aura, conune 
eue, qu'une durée éphémère. 

Cette impression , non-seulement elle s'est pro- 
duite sur l'imagination du spirituel marquis de 
Gustine, mais le simple et minutieux Kohi l'a 



Digitized 



by Google 



190 L'BMVBMUR KIMLAS 

éprouvée aussi bien que Breittiier. « La cafHtale 
russe, dit le dernier, a rempli rumver» d'étoib- 
uement par la rapidité de sa construction^ doit- 
elle l'étonner encore davantage par la rajHdité de 
sa cfaut^? Le fier monarque du Nord eutendrart-il 
répéter de sa résidence biei^-aimée » ce qui fut dit 
auprq[>hèteau sujet de la citrouille,, dont lavuele 
réjouissait : (( Une uuit l'avait vue naître, uue nuit 
la vit périr ! » M. de Custine i^erve que i^ ks 
» ancien;» bâtissaient avec des matériaux indes- 
» trucubles sous un ciel conservateur; ici, avec 
% un dîoiat qui détruit tout, on élève de& paiais 
» d^boia| des maisons de planches et des temples 
}) de plâtre; aussi les ouvriers russes pasaent41s 
r^ leur vie à refaire pendant Tété ce que l'hiver a 
A> démoli; ri^a ne résiste à l'influence deeecli- 
» mat; les édifices, même ceux qui paraissent les 
Kl plusancienj», sont reconstruite dhier ; la pierre 
ïk dure ici autant que la cbaux et le mûrtier durait 
)^ ailleurs,.... On peuple les, solitudes du pdle 4e 
1^. statut, de bas-reUe£»destinésà perpétuer l'his- 
ïk toire» sans penser que dans, ce paysi les m^nu- 
» ments vont <»acore moins loin que le souve- 
»* nir,. . . . Cette ville» avec ses <|iiais de granit» «t 
» une merveille ; mais le palais de glace ,. ou l'ini- 
»» pératrice Ëbsabeth a donné une fôte, cÉait une 
^ meirveîiUe aussi ; il a duré ce que diirent les flo- 
» QMwadftn^fd, ee» roses de Sibérie*» 
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» Il est vraiment temble, dit Kohi , de penser 
» que cette jeune et belle cité, avec toutes ces^ 
n magnifiques créations^ soit oandamnëe « pé- 

» rir Mslis nous n!aurons pas lieu de nous 

» étonner si quelque matin les journaux nous 
» apprennent que Saint-Pétersbourg, qui s'éleva 
» subitement des marais de la Finlande , comme 
» un splendide météore» a disparu aussi soudai-- 
» nement que les feux follets qui hantent ces dé^ 
i> serts. » 

Sans doute il ne &ut pas toujours s'en rappor- 
ter à 1 opinion des voyageurs : les uns sont inca- 
pables de juger^ les autres n'en ont pas eu i'oc<- 
casîon. Quelques-uns, en voyant du haut des 
Alpes se déployer devant eux la vallée de Gba- 
mouni , nobserveront que les pas des mules et las 
inégalités du chemin; d'autres, dont les regards 
embrassent l'harizon, prendront dans leur en- 
thousiasme les nuages pour des montagnes* *^ 
Eu général 9 nos impressions personnelles, tou- 
jours plus ou moins colorées par notre imagi- 
nation ou influencées par de vagues souvenir^}» 
méritent peu de confiance. — Toutefois, quand 
nous trouvons 9 comme ici , nos impression$ d'siç- 
oqord avec celles d'autres personnes, différentes 
entre elles d'idées, de langage, de caractère, il 
nous est permis de voir dans ces pronostics de 
dealmctîon l'expression marqué»/ le trsât a»- 
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ractérjstique de la physionomie de cette immense 
cité. 

On assure qu'en plusieurs endroits le sol de 
Saint-Pétersbourg est un marais sans fond, et 
que les pilotis flottent plutôt qu'ils ne soutiennent 
réellement les constructions dont ils sont la base. 
11 est bien connu que de forts vents d'ouest, rares 
il est vrai 9 mais susceptibles de se produire une 
fois en un ou deux siècles; peuvent élever les 
eaux du golfe de Finlande assez haut pour ba- 
layer entièrement la malheureuse ville. On n'a 
pas oublié que cet événement fut tout près d'ar- 
river sous le règne d'Alexandre. 

Lorsque après la fondation de Saint-Péters- 
bourg^ l'énergique Pierre eut arraché des mains 
d'un sacerdoce formidable le sceptre du pouvoir 
spirituel , quelques fanatiques s'élevèrent çà et là , 
dans leur désespoir, contre l'homme du destin^ 
et frappant de malédictions l'œuvre impie du 
czar, lui prédirent le sort de Babylone, de Ninfve 
et de Gomorrhe. Des moines et des prêtres pro- 
phétisèrent en différentes parties de l'erapire; 
soit inspiration de la haine ou du fanatisme , soit 
que le cours naturel des événements dût réaliser 
quelques-unes de leurs prédictions, elles s'empa- 
rèrent si fortement de l'esprit superstitieux du 
peuple , que rien n'a pu les en déraciner depuis; 
elles revivent même dans une suite non intei^ 
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rompue de prophètes, qui conlinuent de temps 
en temps à prédire la ruine et la désolation de ia 
moderne capitale des czars. L'inondation de la 
yille, sous le règne d'Alexandre, submergea dans 
les donjons de la forteresse plusieurs fanatiques 
qui avaient prophétise 1 événement. Aujourd'hui 
même languissent dans ces donjons au moins 
deux de ces enthousiastes ; ils s'imaginent que le 
manteau de leurs nialjieureux prédécesseurs est 
descendu sur eux. 

L'impression produite par ces pronostics se 
fortifie de l'aspect périssable de ces bâtiments 
prodigieux qui s'élèvent partout , et dont les murs 
de plâtre se dégradant incessamment, se fendent 
à rintensité du froid comme sous les rayons dé- 
vorants du soleil. 

Nous ne nous rappelons plus qui a nommé 
Saint-Pétersbourg un vaste camp de lattes et de 
plâtre; mais il s'en faut que la dénomination soit 
impropre. 11 est très-vrai, comme M. de Custine 
l'observe en d'autres termes, que là le travail de 
rhomme ne s'arrête jamais. Après avoir élevé 
une foule de constructions colossales^ non-seule- 
ment il n'a rien édifié pour les siècles futurs, 
mais c'est à peine s'il a bâti pour sa postérité im- 
médiate. De continuelles réparations sont telle- 
ment nécessaires, qu'on peut presque dire que 
chaque génération a rebâti la ville. Les matériaux 
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ne contribuent 'pas moins à cette perpétuelle de-* 
gradation que le climat et la situation géogra** 
phique. Ceux qu'on emploie à Saint-Pétersboui^ 
pour les ornements extérieurs ^ ne dureraient en 
aucun climat ; mais les murs épais de briques ou 
de pierres, qui partout ailleurs résisteraient dans 
une certaine mesure à Taction du temps , sont 
ici des coquilles creuses que la collusion dès 
architectes, des courtisais et des ministres a 
remplies de sable et de débris, quoique chacune 
des briques et des pierres que ces débris rempla- 
cent ait été payée du sang et des sueurs du peuple 
moscovite. 

Si Saint-Pétersbourg n'était continuellement 
rebâti » il est certain qu'en peu d'années > en 
moins de temps peut-être qu'il n'en a fallu pour 
l'arracher du marais^ le marais remplacerait la 
ville ; le plâtre tomberait en poussière, les murs 
qu'il recouvre s'écrouleraient dans la boue^ et Ja 
mousse spongieuse des climats septentrionaux 
surmonterait le tout, avec Taigre myrtille, qui 
seul, dans ce pays, semble fleurir sur son lit de 
neige et d eau stagnante. On a dit que (( sans la 
main continuellement préservatrice de l'homme, 
la cathédrale de Saint-Isaac, la colonne d'Â* 
lexandre, et les quais de granit de la Neva, sur- 
vivraient seuls, en moins d'un siècle^ aux ruines 
de Saint-'Pétersbourg. » 
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Nmis TêrrottB qu'il est douteux que Téglise de 
Sttint-^Iseiâc, cette montagne de métal et de ttiai^ 
bre, et que le gigantesque monolithe lui-même» 
résiêtassent parmi les débris de cette cité, que le» 
flattenrB.du palais d'hiver ont surnommé la Rome 
moderne. 

C'est avec raison qu'on a comparé Saint^Pé-* 
tersbourgà un campement; car le territoire sur 
lequel il est situé, conquête de la Russie, n'est 
même pas russe. Le pays qui l'entoure est prin-^ 
cipalement peuplé de Finois ; la rive opposée do 
la Neva est une terre flnoise, et la frontière da 
grand duché de Finlande, où tous les cœurs bat« 
tent en faveur de la Suède, n'est qu a dix milles 
de là. Gomme le musulman se tourne vers la 
tombe du prophète, de même les regrets, les schi- 
venirs, et jusqu'aux espérances du peuple finoisi 
se tournent vers la Suède, ce corps^ dont ils ont 
ébé si réceminent et si violemment séparés. 

En Suède on trouverait à peine un homme^ 
une femme^ un enfant, dans le cœur desquels la 
perte de celte province stérile ne soit pas encore 
aussi vive qu'au premier jour. L'idée de délivrer 
le saint sépulcre n'excitait pas autretbia, chez les 
peuples de l'ouest, plus d'enthousiasme que celle 
de recouvrer leur chère Finlande parmi les Sué- 
dois. L'empire russe et la monarchie suédoise 
restent face à face, comme Goliath et David, il est 
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vrai , mais qui peut dire si la marche des événe- 
ments et la politique occidentale ne mettront pas 
aux mains de la Suède la pierre fatale qui doit 
partir de la frondé? Ce ne sont pas seulement les 
vagues delà Baltique qui menacent Saint-Péters- 
bourg; les orages que peuvent amasser contre 
Tempire russe la politique, Tintérét, l'exécratioa 
des peuples civilisés, ne lui sont pas moins me* 
naçanls, et il reste en butte à la première at- 
taque sérieuse qui sera dirigée contre lui. Il y 
a donc en« effet plus d'une raison pour que dans 
un siècle d*ici il ne reste pas plus de trace de la 
capitale de Nicolas qu'il n'en est resté du village 
royal d'Attila. 

Pour en revenir à nos palais de plâtre et de 
stuc, ils ont sans doute leur utilité relative; la 
préparation qui les recouvre déguise admirable- 
ment l'aspect sombre et désagréable de la brique. 
Cela fait à bon marché des habitations assez pro- 
pres, dont peuvent se contenter des particuliers 
d'ailleurs peu exigeants; mais. employées dans la 
vaine pensée de rendre imposants des édifices 
modelés sur les formes de l'architecture classique, 
de telles oonstructions ne produisent d'autre ef- 
fet que de paraître presque aussi absurdes qu'elles 
sont iuimenses. Si^ à cet égard, il existe quelques 
exceptions, c est seulement en ce qui concerne 
les matériaux, et elles ne rendent que plus frap- 
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pante l'absence complète du génie nrchitectural. 

Il n'y a peut-être dans celle ville que deux 
édifices dignes d'attirer l'allention autrement que 
par leur étendue, encore onl-ils relativement as- 
sez peu d'importance. Nous voulons parler de 
Tacadémie des beaux-arts, sur la rive droite de 
la Neva , et , sur la rive opposée , du palais de 
marbre, ancienne résidence de Caiherine, où son 
favori Potemkin, auquel elle en fit don, dissipa 
ses millions avec tant de facilité. Ce dernier 
s'appelle aussi le palais de Tauride, du noni de 
la province d'oii fut tiré le marbre rouge de sa 
façade. De bons matériaux paraissent avoir été 
employés avec assez de goût à sa construction; 
mais il est d'une dimension trop restreinte, et ce 
n'est qu'un palais italien, tel qu'on en voit à Ve- 
nise le long des canaux. 

Il existe deux exceptions remarquables à cet 
emploi général de mauvaise brique et de plâtre 
dans les monuments de la métropole russe : l'une 
est la colonne, le plus grand monolithe qui existe 
au monde. Nou^ ne nous rappelons pas sa hau* 
leur exacte. Le fût consiste en une seule pièce 
de granit rouge, de quatre-vingt-quatre pieds de 
haut et de quarante-cinq de circonférence ; son 
chapiteau de bronze est surmonté d une croix 
et d'une figure également de bronze. Nous ne 
croyons pas qu il soit inférieur en grandeur au 
I. 12 
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monumeni qui a été éJevé à la mémoire du duc 
d'York sur la place de Waterloo. La coioane 
d'Alexandre est considérée avec un juste orgueil 
par les Russes comme la plus reniarquabie de 
.son espèce. Les temps anciens et modernes n'ont 
jamais vu de bloc aussi gigantesque arraché aux 
entrailles de la terie. Malheureusement lart n'a 
rien épargné pour gâter l effet que la matière pou- 
vait produire. La colonne est surmontée d'une 
figure colossale de TEspërance, tenant d'une main 
la croix et levant l'autre en l'air, mais dans une 
attitude si malheureuse, que, vue des deux côtés« 
la tête, excessivement petite, de la céleste en* 
.voyée, qui est penchée en avant d'une manière 
inexplicable, se trouve cacliée par la perpendicu- 
laire de la croix, ce qui donne à cette figure l'ap- 
parence d'une femme sans tête, et rappelle l'en- 
seigne Ëivorite des auberges d'Angleterre. 

On s'étonnait de cette singulière circonstance 
devant un Russe, dans la famille duquel l'esprit 
semble héréditaire. « Eh! comment» répondit-il, 
l'Espérance oserait-elle, si elle n'avait perdu la 
tête, s'exposer aux regards d'un empereur de 
Russie ? )) 

Les anecdotes sur cette colonne rempliraient 
un volume; elles caractérisent bien l'état des 
choses en Russie. Ua voyageur moderne raconte 
gue^ dfs ordres ayant été donnés de se procurer 
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on bloc de granit de quatre-Tingt-quatre piedis 
de long, l'employé chargé de l'opération en 
trouva un de près de cent pieds; il coupa l'excès 
dant, pour obéir liliéralement à ses instructions. 
Senmè t?cro, è ben trovato, — Il fallut transporter 
rénorme cylindre des carrières de Pylterlax, en: 
Finlande, où il avait été taillé : la tâche fut con- 
fiée au génie militaire. Pendant qu'une commis- 
sion de généraux et de colonels délibérait sur la 
manière de s'y prendre, un simple paysan, sanir 
instruction, un homme de cette classe dont le 
métier consiste à faire exécuter les travaux an 
moyen de mercenaires et d'esclaves loués aux 
seigneurs, se chargea de Tentreprise, qu'il con- 
duisit à sa manière, et dans laquelle il réussit. 

On découvrit bientôt que le splendide pilastre 
avait une crevasse profonde ; on se hâta de la 
remplir de ciment et de polir le tout ; mais lors- 
qu'il fut dressé sur sa base, la crevasse ne tarda 
guère à reparaître ; ce fut l'afraire de quelques 
hivers et de quelques étés. L'accident n'était pas 
douteux; il était moins certain que la crevasse 
pût s'étendre dans une pierre aussi dure que le 
granit rouge. Mais en Russie, rien de ce qui ap- 
partient au gouvernement ne doit avoir de défaut. 
La vanité impériale s'émut^ et Ton nomma un 
comité d'amiraux, de généraux et de conseillera 
d'état, pour vérifier, en montant au sommet dé 
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la coloDue par ua échafaudage, l'existence de 
cette prétendue crevasse qui frappait tous les 
yeux de Saiftt-Pétersbourg. Il est difficile de sa- 
voir si les commissaires voulurent iromper l'em- 
pereur par un rapport conforme à ses secrets 
désirs, car c'est une tache peu gracieuse que 
d'avoir à troubler l'esprit d'un souverain ; ou seu- 
lement s'ils eurent mission d'abuser le public; 
mais 'ils s'accordèrent unanimement à déclarer 
que a c'était une erreur d'optique, occasionnée 
par un défaut de poli dans cet endroit de la co- 
lonne, etc. » 

A moins que chacun des membres du comité 
n'ait été subitement frappé de la même incrédu- 
lité que saint Thomas, il est impossible de croire 
qu'ils se soient abusés eux-mêmes. On avait en- 
tendu l'un d'eux avouer qu'avant l'érection du 
monument il avait mis le doigt dans cette crevasse. 

La grande cathédrale de Saint-Isaac, ce mo- 
nument accusateur de plusieurs règnes sous les- 
quels elle fut tantôt construite à moitié, tantôt à 
moitié détruite, puis tout è fait négligée, est la 
gloire et l'orgueil du règne actuel, qui la mèoe 
rapidement à sa fin. C'est un édiflce de première 
grandeur; ses murs sont revêtus de blocs éton- 
nants de marbre de Finlande soigneusement polis. 
Elle a quatre façades, dont les portiques sont 
supportés par des piliers monolithiques de gra- 
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nît rouge, de cinquante-six pieds de haut et d*en- 
viron dix-huit de circonférence ; de plus petites 
colonnes entourent le tambour du dôme, qui est 
en fer. Le dôme lui-même est doré et entouré de 
statues colossales d'anges en bronze. On se pro- 
pose d'orner Tintérieur de cent quatre-vingt-huit 
pilastres de marbre finois. 

Quoique très-vaste, l'église de Saint- Isaac 
n'approche pas de Saint-Pierre de Rome, de 
Saint-Paul de Londres, de Sainte-Marie à Flo- 
rence et de Sainte-Sophie à Gonstantinople. Elle 
devrait cependant, à raison de la richesse des 
matériaux employés à sa construction, être ran- 
gée parmi les édifices religieux de premier ordre, 
tandis qu'au contraire elle est un chef-d'œuvre 
de ce mauvais goût qui donne à la matière la 
plus solide un aspect à la fois grêle, lourd et af- 
fecté. 

La première chose qui frappe à la vue de cet 
édifice, c'est l'aspect foncé qu'il reçoit rie la cou- 
leur grise du marbre employé à la base de ses 
murs, et du granit rouge-brun de ses colonnes. 
Tout au contraire des monuments gothiques 
noircis par le temps, c'est sombre sans être so- 
lennel, parce que c'est neuf, et que cela le paraî- 
tra toujours, à cause du poli du marbre et du 
granit. Cette couleur, jointe à la petitesse djes 
fenêtres et à l'absence totale de relief des mu- 
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£^lle$, le fait paraître encore plus massif. Lors- 
qu'on élève les yeux vers Ja coupole , l'air da 
^idité qui pourrait racheter la pesauteur 4e 
rarchitecture disparait entièrement, parce que 
Ijt construction sç compose de feuilles de taie 
peintes en rouge et en gris, pour imiter le marbre 
et le granit du dessous. L'oeil le moins expéri- 
4[nencé n'est pas dupe de cette imitation, qui 
%ure beaucoup mieux une décoration fragile de 
bob peint que de la pierre. 

Toutes les colonnes ont des chapiteaux de 
4^ttivre bronzé dont la couleur crue produit im 
effet désagréable. Le pourtour est entouré d'énor- 
tnes Citâmes d anges de bronze, toutes semblables 
entre elles, roides et sans aucun mérite de sculp- 
ture; le dôme lui-même est, selon le goût du 
pays, entièrement doré. Cependant, tout barbare 
qu'il est, peut-être ce goût, s'il éiait appliqué 
dune manière générale à tous les ot^ets en 
bronze de l'édifice, produirait il un meilleur ef- 
iet, sans en augmenter l'extravagance; cela du 
moins aurait relevé la couleur sombre de h 
j)iierre, et aurait donné au monument un air 
complet et terminé qui lui manque aujourd'hui; 
car ce mélange de bronze et de dorure donne 
Itiu^ours ridée que la dernière est là comme ua 
brillant manteau de cuivre destiné à subir pro- 
cbainenent l'opération du broneafe. 



Digitized 



by Google 



ET 50If BttmitB. tSS 

On asOTte qu'a l'endroit oh la catfiedrafe a été 
hâtîe le soi est de nature à rendre les fondement!? 
mssi fragiles que le paraît être fa partie supé- 
rieure de rédifïce. H consiste en une fondrière 
ppoSinâe dont on a cherché à sulidilferhi surface 
par une forte charpente ; c'est sur cette sorte de 
radeau que ffotte la masse prodigieuse du monur 
ment. Dès que Ta charpente se pourrir», îl doif 
natarellenaent s'abîmer dans les profondeurs de 
hr fondrière. 

L'édifice fut d'abord commencé en marbre; 
renapereur Paul le continua en briques; ce qui 
dmna lieu à une -épigramme qu'on troura collée 
sur les murs , et dont voici la tradisctton libre : 

D«a» «tte églîM un «anblènif est ttaeé 
Du présent règne et du règne passé ; 
L'un est en brique et Fautre fut de marbre. 

Celte épigramme coéta la langue à un honnête 
liomme auquel l'empereur la fil arracher. Il avait 
élé signalé comme Fauteur par la police, obli- 
gée de trouver un coupable; le rentable auteur* 
est resté inconnu. Le règne de marbre auquel 
il est fait aUttsion est celui de frrapéralrice Ca- 
therine. 

Noms sommes loin d'atfopter ce rfÊte ITon ra- 
CMie dès fondations marécageuses ée l'églîsi» 
Saini-^Isaac; il y a ce pe n d a rt; vu Hiit tnAibîtabkt 
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c est que déjà ces murs massifs se sont fendus et 
ouverts , bien que la cathédrale elle-même soit à 
peine terminée. Mais «celte circonstance» qui a 
vivement alarmé les architectes, est attribuée à 
là réunion peu judicieuse d'un vieux mur de 
briques avec un nouveau : l'un se retirant sans 
que 1 autre cède aussi , il en résulte un effet exac* 
tement pareil à celui de Feau bouillante sur une 
glace épaisse, lorsqu'une partie s'étend, tandis 
que l'autre reste stationnaire; le vieux mur ré- 
siste, le nouveau seul s'est retiré; de là le divorce 
de ce ménage mal assorti. Cette version explique 
du moins parfaitement la séparation du mur in- 
térieur, sans qu'il y ait enire ce fait et les pré- 
tendues fondations flottantes un rapport suscep- 
tible d'affecter la sécurité de la cathédrale. 

Les fautes et les contradictions choquantes que^ 
décèle cet édifice ne doivent pas être imputées 
à.Montferrand, son architecte nominal : obligé 
d'obéir en partie aux idées de ses prédécesseurs, 
il lui a fallu de plus se conformer journellement, 
aux fantaisies d'une autorité ignorante ; de sorte 
' que très-probablement ce qui est digne d'éiqges. 
vient de lui, et le reste appartient aux autres. Au 
surplus, ce monument ne prouve rien en sa fa- 
veur, tout prodigieux qu'il est, car il est prodi- 
gieux, quoique aussi inférieur à Saint-Paul que, 
Saint-Paul lui-même est inférieur à Saint-Pierre. 
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Saîiil-Paul , <par son air de j^raDdeur» par l'haiv 
monie de ses proportions et même par son élé« 
yation, est encore fort au-dessus de Saint-Isaac; 
et cependant Saint-Isaac — la dernière église 
peut-être qui sera construite sur de telles dimen- 
sions dans cette ère généralement utilitaire qui 
s'ouTre devant nous — fut entrepris dans deseir^ 
constances infiniment plus favorables que cdlea 
où se trouvèrent Wren ou Brunelleschi, aussi bien 
qu aucun de leurs confrères. Wren établit le 
tlôme de Saint-Paul en cônes de briques , revètna 
de charpente. Les vastes dômes de pierre, de 
Brunelleschi ^ exigèrent toute la hardiesse de son 
génie. Mais aujourd'hui » l'architecte le moins 
audacieux trouve des facilités toutes nouvelles 
dans le progrès du travail du fer; soumettant 
pour ainsi dire un nouvel élément aux volontés 
de Tart, il ne voit plus qu un lieu commun dans 
des œuvres qui passaient autrefois pour des mer- 
veilles. Le savant Tredgold nous montre qu'on 
peut maîtriser la Tamise par un pont d'une seule 
arche. 

Le dôme de Saint-Isaac est aussi de fer ; mais 
grâce à la mauvaise application qu'on a iisiite de 
cet élément d'architecture, au lieu de produire 
l'effet qu'on en devait attendre, il ressemble à un 
postiche de plâtre ou de bois peint. 

La cathédrale moscovite n'est pas écrasée par 
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de» bârimeiils adj^icents ; elle donne sur une plaoe, 
an plulôl sur un îminense «ftadrilaière, qu'on 
nafinme plus proprement la ficàne Smn^Isaac, et 
cpaii est appelée quelquefois 9t^p9 par tes kyper- 
erîtiques du pays, doni Ta version pour les espaets 
OQTerts est égale à Thorreur du vide cpie les an- 
eitns philosophes attribuateiH; à la n»tnre« €ïent 
BflnUe biimmes de troupes ont élè réunis daas ce 
^adriiaière, qu'entourent des édifices gigantes- 
ques^ les plus beauK de Saint* Pélersbourg, et qui 
renferme les deux mononnents les pins remar- 
quables de celte ville , — la sfatue de Pierre le 
Grand et la colonne uionoliihique dont nousavons 
déjà parlé. Le sénat , le ministère de la guerre, 
les bureaux du gouvernement, le palais impérial 
d*hiver et ramirauté, semblent la regarder en 
pitié du haut de leur grandeur de plâtre. Une de 
ses issues se termine par un arc de triomphe: l6S 
trois autres donnent sur trots rues principales, 
dont Tune, celle de Newsky^ aussi lai^e que la 
place de Pordand à Londres, a environ quatre 
milles de longueur'. De chaque côté de I ami» 
muté s'ouvre, à travers la noble nvière, une 
perspective de quais, de monuments^ de colonnes 
rostrales, de la douane et du château. 

Ces coloufies rostrales, si respectables autre* 
fois lorsqu'elles étaient élevées oamme des Iro- 

< Un peu plus d'une lieue. 
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phé^ daog la vî^Ue Rûtte, et «nées des proues 
des vaisseaux carthaginois, sont en eties-iDéines 
ftfiu élégantes et devieone&t tout à £iit grotesques 
tfiiMid «Ues awit faites de briqnes recouvertes de 
l^btere^ CQàttiieceUes du Vmli-4)itr^. 

iéd fHilaie impérial d'kîver, d^nt* le toit abri4e 
c»vîroA trois mille persoomes^ et mâne six mille, 
aeloo quelques récits^ est la résidence de l'em*- 
Ipereiur. 11 touche à Teriiiitage, retraite fameuse 
4aBs rhtstotre privée de Gadteriae. On s'occupe 
aojoird'Jbitt de la reeondtruclion partielle de ce 
dernier, qui sert de galerie de tableaux, et qui 
peut être considéré comme une partie du palais, 
auquel il est lié. Le palais d'hiver, ccmstruction 
c(es plus étranges, est surchargé d'un rang de 
lourdes figures qui en surmontent le faite. S'il 
n'offre en lui-même rien d admirable, excepté les 
magnifiques glaces dont il est orné, il eat remar- 
qaaUb en ce qu'après awîr été détruit par le 
feu» il fut reconstruit et meublé dans l'espace de 
douse mois, — * un peu aux dépens de la solidité, 
Msnme on le verra par la suite. Les figures gros* 
stères cfui le surmontent, aussi bien que les anges 
qui couronnent le dame de la cathédrale, ont 
tente la roideur, toute Funilormîté du soldat 
russe* Ils justifient parfiukement l'expression des 
mmijiks, cpii, 4ai^ leur achniration naïve» les 
appdIeBt fo^ on cmnpagnies d'anges. 
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Cet édifice a été construit sous le règne d'Éli- 
«abeih, par l'Italien Rastrelli. A en juger par les 
premiers plans, il a dû être, avant sa reconstruc- 
tion actuelle t beaucoup moins imposant qu'il 
. n'est même aujourd'hui; car les difC^ents ordre$ 
de Tarchitecture grecque auraient été enfassés 
sans proportions l'un sur l'autre, étage sur étage. 
Mais peut-être, excepté le Kremlin, n'y a-t-ii 
en Russie aucun autre édifice auquel se lient 
les mêmes souvenirs historiques; et encore le 
Kremlin ne l'égale- t-il sous ce rapport que 
comme se rattachant à ces époques barbares de 
l'histoire moscovite pendant lesquelles l'état du 
peuple russe était plutôt un sujet de curiosité que 
d'intérêt pour ses voisins civilisés, qui ne pou- 
vaient supposer que la condition d'un tel peuple 
influât jamais sur leurs destinées. 

Quel que fût le talent de Rastrelli^ et quelque 
peu de goût qu'il ait montré dans la construction 
du palais d'hiver, il satisfit évidemment le goût 
de ceux qui l'employèrent ; car il fut récompensé 
par le litre de comte et chargé de construire les 
palais de Streina et de Peterhofi. Mais élevé ainsi 
par le flux de la laveur impériale, il n'en fut pré- 
cipité que plus bas par son reflux : disgracié et 
pauvre dans sa vieillesse, il mourut en Italie^ 
après avoir mendié le pain amer de la charité* 

La prodigalité de plusieurs règnes a peut-étne 
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accumulé dans ces murs pins d'élémeots de splen- 
deur et de magnificence que n en vit jamais au- 
cun autre monument — velours et soieries, tapis, 
châles, dorures, glaces , ambre et lapis-lazuli , 
marbres, statues et peintures, — les célèbres 
portraits que fit Da^e de quatre cents généraux 
russes, dont les Russes eux-mêmes ont oublié 
les nonos, et qui sont demeurés profondément in- 
connus au reste de l'Europe. 

En 1837 ce monument, élevé par le travail de 
quatre-^vingt mille ouvriers, et que ses possesseurs 
avaient mis plus de quatre-vingts ans à décorer, 
devint la proie des flammes. Victime d'un élé-* 
ment qui ne respecte pas plus le palais des 
princes que la chaumière du pauvre, il fut en 
peu d'heures réduit en cendres. Pour donner une 
idée de l'espace quil occupait et qu'il occupe en* 
core aujourd'hui, il faut répéter que le nombre 
de ses habitants dépasse trois mille et va peut-être 
au double. C'est un bâtiment quadrangulaire, 
<jk>nt chaque face a sept ou huit cents pieds d'é« 
tendue. L'ermitage adjacent, qui s'étend le long 
de la Neva, occupe environ huit cents pieds de 
plus. Dans l'ensemble, le palais et l'ermitage 
contiennent une file de pièces longue d'à peu près 
un tiers de mille. 

L'empereur Nicolas, qui fiit témoin de Tincen- 
die de ce palais , voulut le rebâtir dans le plus 
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court délai possible. li ixa Ittî-méme à nn an M 
terme de sa complète reconstruction. Ses archi- 
tectes firent des remontrances; l'empereur m- 
sisia, et un an après, jour pour jour, il reçut sa 
eour dans une nouvelle salle de saint Georges, le 
palais ayant été réédifié et meublé pour le terme 
prescrit. Tout l'empire applaudit, et les courti- 
sans remarquèrent que « Dieu même avait eu b^ 
soin d'une semaine pour créer le mmide. » Les archi- 
tectes en chef de Saint-Pétersbourg avaient bien 
observé que « partout où Ton rassemble un nom- 
bre d hommes suffisant, on peut, avec une rapi- 
dité proportionnée, empiler des briques et dxx 
mortier, des pierres et des solives ; qu'il serait 
possible de bâtir en un seul jour une grande par- 
tie du mur de la Chine; mais que, comme il 
faut un temps nécessaire pour assécher le ciment 
et le mortier et pour asseoir les fondations, un tel 
ouvrage courrait le risque de s'écrouler; — qu'eu 
égard à la rigueur du froid et à Tinclémence du 
temps pendant la moitié de Tannée environ, oo 
ne pouvait dire qu'ils auraient douze mois pour 
la reconstruction, et que, les eussent-ils en entier, 
ils ne pourraient encore répondre de la solidité 
d'un bâtiment si vaste, élevé avec une célérité 
sans exen)pledans l'histoire de larchitecture. » 
Il y avait de la raison dans ces observations; 
mais elles avaient contre elles la volonté impé<^ 
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rkk. La nouveauté méose de la choses — un plan 
napoléonien en briqiies et en mortier, — éblouit 
l'empereur : il en confia la direction à un de ses 
coùrtisaDS, homme dont il commença par mépri* 
ser le caractère, mais qui, s'élant fait rinsiru-- 
ment dévoué du despotisme, un de ces êtres qui 
devinent les désirs du maître et savent lui épar- 
gner des remords et des bassesses, se rendit si 
utile, que sa faveur s'accrut d'année en année. 
Cet homme avait été formé à l'école d' Arascheieff. 
Et qu était Arascheieff? demandera peut-être le 
lecteur. Si le lecteur eût vécu en Russie sous le 
règne d'Alexandre, il ne ferait pas plus cette 
question qu'un Français vivant sous le règne de 
Louis XllI ne l'eût faite de Richelieu. Comme 
Richelieu, Arascheieff gouverna le monarque et 
l'état; conanie Richelieu, il apporta dans le gou- 
vernement debonnes intentions ; mais dans la pra« 
tiquëdesaffaires il joignit à l'astucieuse sévérité de 
ce prêtre la cruaulé sombre d'un oriental. 11 con- 
çut le plan et Ait le fondateur des célèbres colonies 
militaires, qui seraient devenues dangereuses à 
la paix du monde, ou du moins auraient obligé 
les autres pays à adopter, pour leur propre dé- 
fense, un système analogue, si elles n'avaient 
commencé par se rendre dangereuses au gouver- 
nement impérial. Arascheieff, qui gouverna l'em- 
fereur et par lui sou peuple, fut gouverné lui- 
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même par une maîtresse, un démon sous forme 
humaine, qui le poussa aux frénésies les plus 
cruelles. A la fin, cette femme fut assassinée par 
une de ses esclaves, dont elle avait, dans un mo- 
ment de caprice, fait fouetter la sœur, sa favo- 
rite, élevée par elle de la manière la plus soignée, 
au sein du luxe et delà magnificence. Arascheieff, 
en punition du meurtre, fit mettre à la torture 
tous ses domestiques, et comme depuis le règne 
d'Élisabeih la peine de mort n'existe plus légale- 
ment en Russie, si ce n'est pour le crime de 
haute trahison, ils reçurent tous le knout. Ceux 
qui y survécurent furent envoyés dans une ville 
éloignée, dont le gouverneur était une de ses créa- 
tures, et condamnés à recevoir dix fois plus de 
coups de fouet qu'ils n'en pouvaient supporter. 

Après la mort d'Alexandre, Nicolas visitait 
rhôpital de la ville, où ces tristes victimes avaient 
souffert ; trois ou quatre malheureux, restes dé- 
charnés de l'exécution, survivaient encore dans 
le quartier des individus placés sous le coup d'une 
punition corporelle. Arascheieff, patron du gou- 
verneur, ayant, à Tavénement de Nicolas, reçu la 
permission de voyager, en d'autres termes, ayant 
été exilé en Allemagne, où il mcmrut, il se trouva 
quelqu'un d'assez hardi pour expliquer l'affaire à 
l'empereur. 

C'est, disons-nous, à l'école de cet Arascheieff 
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que Fat élevé le courtisan auquel on confia le soin 
de veiller à la reconstruciion du palais d'hiver, 
dans le court délai d'une année. Devenu l'instru- 
ment le plus utile de son patron, et parvenu à un 
rang important, on Ta vu, dans un moment où 
celui-ci, outré du retard d'un document, se lais-- 
sait aller à la fougue de son caractère, essuyer 
tranquillement le crachat sur sa figure, et se 
courbant à celte indignité, qui lui était faite en 
présence d'un Anglais, son inférieur en grade, 
s'écrier seulement : (s Finacaf/jeme suis trompé.» 
Pour cet homme, il n'est rien d'impossible 
quand Tempereur a parlé : armé d*un ukase im- 
périal, il se mit à l'œuvre; les meilleurs ouvriers, 
les meilleurs artistes de la capitale, furent con- 
traints de travailler ; des relais de six mille hom- 
mes se succédaient jour et nuit. Nous n'avons ja- 
mais su combien il y en eut d'employés à la fois; 
mais ce doit être quelque chose d'extraordinaire, 
si l'on en juge par la quantité de quass qu'ils ont 
bue pour se rafraîchir le sang, dans la tempéra- 
ture brûlante à laquelle il y avait nécessité d'éle- 
ver les chambres afin de sécher les murailles. 

Le lecteur toutefois ne doit pas tomber dans 
la même méprise que cette dame qui, entendant 
^numérer les sommes considérables qu'avaient 
coûtées les oignons consommés par ceux qui con- 
struisirent les pyramides d'Egypte^ disait : « Si 
I. 13 
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àrâr 66ule fruiterie eaato^ si cher» que dbiveiit 
ffftow été ies inéflQOÎMS àt ktirs bouebai^ .«t ée 
iews mapcJiaBds .ëe poisson? » Le quaa fopme la 
Meilleure paiiie du amifiîre de ces ouvriers, pavée 
que d'abord les payements du gouvernement, m 
pareil cas, sont lents, soumis à des réduetioas 
i|i)e persoirne n'ose discuter, et qu'ensuite la piu» 
f^int de ceux qu'il emploie ont de trèe^fort^s rai* 
Aons pour ne jamajis réclamer. Grand nombre de 
ces hommes lombai^fit oialadas joumelleinent; 
plusieurs moururent, aapbyxiés par Todeur de k 
|>eii)ture, par la chaleur et le gaz acide carbor 
uique; m:iis d'autres prenaient immédiateBie^t 
leur place. Sur ce sujet, nous n'avons nea à ajoor 
ter aux paioles puissantes de M. de Cuatine : 

« Ainsi, dtt-il, en entrant et en sortant de ee 
•» s^our de mort, devenu, grâce à leur sacrifree, 
» l'asile des vanités, de la magnificence et du plal- 
B sir, ces malheureux subissaient une différenoe 
Vk de t6flikp4r»ture de cinquante à soixante degrés* 
» L^stFa\^uxdes mines de i'Ouralsont moins ooi»- 
» trairesàla vie; pourtant les ouvrieraompby^s à 
)) Pétersbourg n'étaient paa des malfaiteurs. On 
x> m'a coBté que ceux de ces infortunés qui pei- 
» gnaient riqtérieur des salles les plus chauffées 
u étaient obligés de nuettre sur leur tête ée» bon* 
u nets de glQe(»,.aAa de pouvoir eoftserverriisage 
^ de leuM^eus, f<wsla teMp^raturehrûkinlequ'ttfi 
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Y) Paient condamnés à supporter pendnnt tout le 
» l^iB|>& de leur travail. Ou voudrait nous dégoûter 
» 4le6 arts , de ia doi^nre, du loxe et de toutes les 
» poaipesdes cours, qu'on n'y ponrrait travailler 
» <i'iine manière plus el'ficace. Néanmoins le sou- 
» irerain était appelé père par tant d'botnmes itn- 
I» moles S6I1S ses yeux dans un but de pure va- 
» nité împétîale... Six mille ouvriers étaîent con- 
» tinuelleaieiit à l'oNivre; il ea n^ourait chaque 
» jour un nombre considérable; maïs les victimes 
» étaient à l'instant remplacées par d'autres . 
» champions, qui couvrai^it les vides, pour pé- 
» rir à leur tour. Sur cette brèche ioglorieuse, 
» les morts ne paraissaient pas, et le seul but de 
n tant de sacrîiices était de justifier le caprice 
n d'on homme I Qiez les peuples naturellement, 
» c'est-à-dire ancienneiiient civilisés, on n'expose 
» la vie des hommes que pour des intérêts com- 
» muns, et dont presque tout le monde reconnaît 
» la gravité*. » 

Âfi reste^b volonté de l'empereur s'accomplît : 
il put de nouveau s'asseoir en triompiie sur son 
Ivôfle, dans la salie du palais opie les flammées 
avaient dévoré un an auparavaa^t. Mais alors com- 
floencèrenl à se «ranirester quelques îneoirvé- 
BÎe&ts : une odeur infecte se répandit dans hi 
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appartements; il semblait que les cadavres de 
ceux qui avaient péri au travail entrassent en 
putréfaccion. On découvrir, après examen, qu'une 
quantité de laine grossière dont on avait doublé 
les parqueis et les plafonds pour intercepter 
répaisse vapeur occasionnée par la chaleur, 
jointe à l'hunudité, se pourrissait rapidement. 
Dans ce moment même on préparait la fameuse 
galerie Saint- Georges, à Toccasion d'une grande 
fête^ à laquelle devait assister la famille impé- 
riale et les irois quarts des grands officiers de 
la couronne, lorsque le plafond tomba avec un 
bruit effroyable. Si les poutres et les solives 
avaient résisté un ou deux jours de plus/ l'ébran- 
lement causé par une foule si nombreuse aurait 
infailliblement précipité le plafond sur leurs tètes. 
La catastrophe, comme autrefois celle des Phi- 
listins, aurait vengé les souffrances des malheu^ 
reux ouvriers sacrifiés à l'érection de ce monu- 
ment du despotisme. 

Si les constructions dont on vient de parler 
sont incapables de soutenir une critique de détail, 
il est vrai néanmoins que, par la manière dont 
elles sont groupées, elles présentent un ensemble 
satisfaisant. Au delà de l'ermitage, une suite de 
palais particuliers continuent cette ligne de por-- 
tiques seigneuriaux jusqu'au palais de Tauride, 
lequel borde le Ghamp-de-Mars , où peuvent ma- 
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jftœuvrer les eent mille hammes passés en revue 
dans la piaiiie de Saint-Lsaac. Les jardins d'été en 
longeât un côté; Tautre est occupé par le palais 
4u grand^dnc Michel et par le palais Michel, au* 
trefois nommé le Samok Miehaeloff, qui est mainte- 
nant rËcole du génie. Ses fortiûcations ont été 
rasées. La défiance de Paul les remplaça par un 
fossé, qui ne put le défendre d'une mort violente. 

Les palais de Saint-Pétersbourg et des envi- 
rons» quoicpie d'une origine peu antérieure à la 
dernière génération, portent, avec les signes 
d'une décadence anticipée, une autre marque de 
caducité. Les souvenirs qui s'y rattachent sont 
Jeunes, comparativement à ceux des autres villes; 
cependant les actions tragiques dont ils ont été 
témoins font qu'on y éprouve cet intérêt mysté- 
rieux qui s'attache au théâtre de crimes commis 
dans l'ombre. 

D'un autre côté, les esprits superstitieux se- 
raient tentés de voir dans le sort des construc- 
teurs de ces gigantesques monuments quelque 
confirmation des sinistres présages qui mena- 
cèrent de malheur quiconque mettrait la main à 
l'érection de la ville. On a vu quel avait été le sort 
du comte Rastrelli. Brenno, l'architecte dn palais 
Michel, habité par Paul 1«' , dont les remparts, le 
^our même de l'assassinat de ce prince, étaient 
Jiérissés de canons — Brenno mourut à Dresde 
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dsutt la ckrAÎère mkère. L'ËtOMais 
(|^i ékva la sénat ou 1 amirauté, €t te iSél^Mie 
Gnaruoghi , mourureiàt tous deux daos la^ pan- 
vreté. Yoronikin » qui construisnt sar ses pea- 
près plaus l'égtise de Noire-Dame de Kasan, et 
Dumot» auteur da grand tiiéâtre, li'écfaappèreiiiià 
la misère qu'ea M donnani volonlûirein^aè la 
mort. 

C'est dans la pwspective Nevsày, la pAua large 
des trois rues priecipales qui partent en fonne 
d'éventail de la fJaiae Saint-lsaac, que se -dé- 
ploient toutes les richesses de la eapitale. L'«iie 
de ses extrénâtés en est à la fois le Boadr^tMct, 
le Régen (-Street et le Palais-Royal; dopuieals 
magasins étalent aux fenêtres les marchaMlisos 
anglaises et parisiennes les plus fashûmabk^* Veas 
le milieu s'élève le Gostinmi'Ihor^ va^le Imwêt 
semi-oriental, qui renferme plusieurs milliers db 
boutiques, tenues par des marchands moscovites 
à longue barbe; plus loin^ les maisoBg dîmînfwnt 
de grandeur t et l'oail ne renconire plus ifm 
d'humbles écboppes dans le vieux style vussev 

Daas celte ifue ms^ifique se trouve 1-^Me 
2iotre-Dame de Kasao, qui, O'vant lac!onstroetion 
de Saint-lsaac, était regardée comme la pre- 
mière de Saint-Pétersbourg. Elle se glorifie dTa- 
Yoii? été construite mr les plans d ua anefai- 
t6cte russe, VoroudJûa. Aucun pays ne serait 
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U^më é» KttMi» esl uiia paatM' «î ridtciiie ptirm 
die de Saint-Pierre de Rome et de la fiazM éiSm^ 
JMrtro. Elle 9éldv« e» ftn-itid d# croi^^ t^ Fâile 
^Étohe de œcte croitCy 1» |MPttilâpaIe feç^ele , se 
«roave Mi quekfue sorte lraMf«rea)eÉi«iit coupéa 
pwén foriiqws sMiî-<;hitUlQÎraf élevé de €|«tf^f(MI 
ë9gi*ëto au desaus du sol» et snfportë par tMé 
double rangée de colonneB eorkithietine»^ ^ 
MtnMebt s'entasser ct>iiriisémentritnie surl'atttrU/ 
m»é dirigeant de ta persf^ctÎTë Nersky tera to 
côté de rentrée. L'intérieur est cekii de la plupiÉN 
dèa égltaes grecques^ dont nous donueroMs ptus 
loin une deacrtptîon générale, -^ e&cépié tiftUMM 
fois un oraenieut mnssif et înuaitë de <iit»qaatilë 
eobnneB de granit rouge poK, de quarante piedè 
de jbafeit et d*un seul bloc, avec soubasseiiieutt^ 1% 
tfaaiHt^iux de brorize. 

Ces nombreuses colonnes mofifolilhiques ai k 
base de métid qui déeoreut Ssaut-Pétersboarg, 
sont encore» en définitive» de tous ses mouit'^ 
masis, ce qui utérile le flm de fixer ratt«ni!oilv 
•«^Au sem du denirnsercJe (orisé par le po tiqilIP 
dhi*Saiiit*isaac» on a placé cteux statues en bronsO}' 
éaiii Vun» est celle de Barclby de ToUy, le cxm^ 
quërant de la Finlutide» iksu d'utte fimHie éMÊ^ 
9mmÊ. Ce stpait «&< faible éloge que de le Haettre 
a«|Mnmr rMg devgéuëiwis ruaaea; 6ftr, à l'e» 
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cq[>tion de l'illustre Souwarow, la Russ^ a pos- 
sédé peu de géoéraux qui s'éleyassent au-dessus 
du médiocre. 

Outre l'église de Kaxan et le bazar, la perspec- 
tive Nevsky contient eucore des églises ludié- 
riennes, catholiques^romaines et dissidentes, une 
mosquée^ un théâtre et un palais impérial. Pour 
les maisons particulfêreSt on aura une idée de leur 
étendue y par ce fait que chsKrune d'elles compte 
4e deux cents à deux mille locataires» dont les 
appartements offrent à peu près la même dispo* 
sition que ceux de Paris. 

La manière dont les édifices et les divers bâti- 
ments sont groupés à Saint-Pétersbourg, jointe à 
la transparence de la Neva, large de mille pieds, 
dont les eaux rapides coulent à travers ces pro- 
digieux monuments ou à leur vue, lui donne 
véritablement, aux yeux de l'étranger, l'aspect 
d'une ville de palais. 

. Trois canaus:, presque aussi larges que la Seine 
vis-à-vis de l'île Saint-Louis, forment, dans la 
partie ferme de la ville, comme autant d'arceaux 
qui se relient entre eux. Ils paraissent tous comme 
des. rivières, et chacune des rues principales qui 
partent de la plaine Isaac continue et s'ailongeau 
moyen des ponts dont ils sont traversés. 

Le reste de la ville diffère beaucoup de la par^ 
toe magnifique que nous venons de décrire. Quoi- 
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que les mes y soient encore larges pour la plu- 
part» OQ n'y rencontre phis guère que des mai- 
sons de bois de l'aspect le plus misérable et le 
fins malpropre. A la vérité, le nombre de ces 
maisons va tous les jours diminuant, parce que 
celles qui sont détruites par le feu doivent être 
reconsùruites en briques, et que l'augmentation 
progressive du prix des loyers oiïve aux capitaux 
un placement avantageux. Toutefois, ces con- 
structions nouvelles en briques, — considérables 
pour la plupart, et souvent d une grandeur déme- 
surée, n'en sont pas moins, sauf dans les rues 
principales, d'une inconcevable malpropreté. Les 
rues mêmes ne sont point pavées ; on se contente 
d'élever au milieu un trottoir en bois, pour que 
les piétons puissent passer à travers la neige ou 
la boue qui les obstrue. Les devants des portes et 
les escaliers restent dans un état de saleté dégoû- 
tante. On laisse au seuil des chambres et dans la 
cour tout ce qui devrait être enlevé par leboueur ; 
à chaque pas le passant reçoit dans la figure des 
bouffées de vapeur ou d'air chaud, iniprégnées 
d'odeur d'huile, de choux fermentes et autres 
parfums russes. D'innombrables locataires pré- 
fèrent quelques chambres dans les centaines 
d'appartements dont ces constructions se com- 
posent, à la chaumière ou à la petite maison qu'ils 
pourraient occuper seuls. 
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Le» nMMOM Pftpport€iil plim à 
bottPg cpu'en aucune aiilre ifîUe d^Ënroptv ^ «• 
genre de propriété dotme m revittinir tteifeimM|i 
ykks certaîn <(iie la.prof>nëflâ ft>ii0ière;» Quolcfli 
maisons |^roduisent nnauifUeinent aiM|^ dw 0I 
^t«i2e inîlfe livres sierlHig:^ cpie la*i^0fméMim 
a la œrtitudjQ de toucher en ai^^ni, ^Mataig/t le/m 
kd lerres n'of&^nt jamais* h utM {las* riire'é'M» 
teadre dire de teUe ou telle persoaue qn'éliii pam 
sède une ou plusieurs^ mais^is de jmit«^*«ii^ 
dire de briques), de même qu on dirait en An^fl^i 
terre ses revenus en rentes eu en fond». La pro** 
priété terrienne^ en Russie^ n'est n'est guère fkm 
eslimée que parmi nous les biens en Irlande ou 
aux Indes-Occidentales. Et encore It terre die^ 
même n'est-elle jamai» considérëB comme VÊBê 
valeur intrinsèque. La fortune terrilornile e'éf a^ 
lue par le nombre de serfs ous ée paysàfi» qM 
possède le propriétaire. Ces esdaves> produiiwil 
annuellement de dix sekelling^ài deui&e« trall 
pounds^ par léie , selon le gouvernemeitt dàmê 
lequel est situé le domaine; maîs^ les révdliesy^ 
les naaladies et la famine rendent cereteDW très*" 
incertain. 

11 est évident que là où il est îm^sibie éH 
prendre à gage»^ et d'une maMèro géaéndey dei^ 

» Ce j 00 à 500^000 fr. 

2 De 12 fr. «0 c. à 80 ou 75 fr. 
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h^eatewUfs^mêw^tikkB de^ procmntr èm béiiétce 
ào^lui qui htBoo&Ê^ (pw^qo^efaicaM kài ettW^ 
¥er 9^11^ bie0 piHr de», propres* d»^)^ rnÊBHf» prel 
pvîété déj^Mirvtte 4'a^îeuit6an^ màA^e», èm 
Mslar wns v^ileur. Aumî se treiivts^t^l Mèh ptô*' 

à t0vM l'Aia^et^pitt cpaî en tire moins de revetttt 
que tel aulre d'un domaine de mttteaa^eB, dMK 
le sol B'e$t pas phis* fertile, maïs mieax peifpiéi 

11 faut dijre aussi qm par suite de rknprolnlé 
universelle et de la corrupiion innée dans toutes 
les «lasses en Russie^ ksgl^nnds propriétaires sont 
sans moyenst de fHréscnver leurs domaines dm 
nombreiis^s déprédaiioas de ceux qui. les adoii- 
mstreut. 11 est assa^ (acile, auconiraire^ de se ga«- 
ria«tip des fraudes» <lans la gérance d'utoio nmson 
à< Saia^étersbourgou à Moscow ; et d'uue autre 
part, jusqu'à ce» damiers teiups « le gouverne*' 
ment a accédé sur les maisons les hypothèqnes ' 
le& pkis encourageantes» dans la vue d'excilsr 
les spéculafteufs à b&tir dlmiiiettses espaces t^s^ës 
sîdes. 

Ainsi, unie maison en briques» ou, comme on 
dit» en pierre^ est considérée comme le place* 
nïeni; le ptusi sur et le plus réel ; et de riches 
Rosses» «ftti voyageiarlàl'éiraifger» n ont pas leur 
fentune en propviéfe»s foncières, mais e» mai2><Ms 
^4iiées à Saîn^Pélersbeiirg. 
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L'ignoUe qaartier que noiis venons de décrire 
embrasse les quatre cinquièmes de la ville; ça et 
là quelques magnifiques édifices du gouverne*- 
ment viennent faire diversion; ils sont toujours 
d*une propreté scrupuleuse^ et leur grandeur 
semble avoir éié proportionnée d'avance à celle 
de l'empire décuplé. En général , toutes les fois 
quon rencontre un bâtiment vaste et propre , qiri 
ne soit pas une maison de maître, on peut dire, 
sans se tromper, qu'il appartient au gouverne- 
ment. 

Au milieu de ces bâtiments , les nombreuses 
églises moscovites, dans le vrai style russe, avec 
leurs dômes qui les font ressembler à des mos- 
quées, avec leurs minarets ornés de dorures et 
de peintures, et leurs murailles soigneusement 
blanchies, présentent un cachet particulier, un 
air de nationalité qui plaît. Assez nuls sous le 
' rapport du goût, ils inspirent, par leur caractère 
-oriental et pittoresque, un respect que nous 
sommes loin d éprouver pour ces édifices dont 
' le style prétentieux parodie l'architecture de la 
civilisation occideulale et méridionale. • 

La Neva, qui baigne de ses eaux limpides la 
ville impériale, est une superbe rivière. Juste à 
l'emplacement de Saifit-Pétersbourg elle se divise 
en plusieurs bras, qui entourent les iles sur les- 
quelles une partie de la ville est située. G'est une 
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scène frappante, surtout la nuit, lorsque les eaux 
réfléchissent les mille lumières de la rive, et qu'à 
la iueur des fenêtres du palais d'iâver ( le palais 
d'hiver est tout en fenêtres), on aperçoit les fré- 
gates, les corvettes, les yachts à l'ancre vis-à-vis 
de la résidence impériale. 

Malheureusement cette magnifique rivière n'a 
de communication entre ses bords garnis de pa- 
lais que par trois ponts de bateau ; et quand ar- 
rive la glace ou le dégel, toute relation se trouvo 
interrompue^ souvent plusieurs jours de suite^ 
enti*e la moitié de la ville et l'autre. 

Des difficultés considérables s'opposent à réta- 
blissement d'un pont de pierre sur la Neva. Si les 
archesn'enétaientpasfortespacées, au printemps, 
lors du dégel, des masses de glaçons, charriées par 
un courant rapide, s accumuleraient de manière 
à menacer tout l'édifice. Si^ au contraire, on 
prenait le parti déloigner beaucoup les arches les 
unes des autres, il faudrait de toute nécessité les 
élever à une hauteur qui placerait le tablier du 
pont hors de vue des rives adjacentes. 

Il y a deux hivers, le puissant potentat de la 
Russie vit sa marche arrêtée par les eaux re- 
belles. La construction d'un pont fut alors dé- 
crétée^ et, depuis, on a levé un impôt pour y 
pourvoir. Mais aussitôt se présentèrent les diffi- 
cultés dont nous venons de parler, indépendam-» 
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io^<le 1a4éf>ease évahiëe à biï miHm-de liyres 
sterling ^ 

La Ibfgerie modei^e pourrait , îl est-rrai , gor- 
monter ees difikultés an «loyeii 4*011 pont m 
chaînes de fer, dont le prix serait trois fms 
moindre. 11 existe en Snisse im pont snsp^a 
ponr Tosi^e ées geos à pied , de la même dimen- 
sion à pen près que celai de la Neva. Mais l'em- 
perenr a repoussé oe grare de constra<Hion , di- 
sant qu'il suffirait d'une lime et du travail d'une 
ouït pour détruire un pont de cbaines, — raison 
à laquelle le comité chargé de l'examen des plans 
applaudit comme à une remarque d'une extraor- 
dinaire sagacité; bien qu'évidemment il soitfa- 
cHe de réparer dans ces sortes d'ouvrages la rup- 
ture d'une chaîne^ et que s'il fallait s'arrétarà 
de telles prévisions , on pourrait craindre ega* 
lement que l'arche d'un pont de pierre ne (ai àé- 
U*ttite par la malveillance, m moyen d'un bateau 
chargé de poudre. 

Pour être juste , nous devons excepter des re- 
proches de mauvais goât et de peu de tulenti)»e 
nous adressons aux monuments de Samt-Péters- 
bourg, la femeuse statue de Pierre le Grand, et 
sortant les chevaux de bronze qui décorent les 
ponts de la perspective Nevski , lesqu^ ont été 

" * CnvirtNi aSy'aocHoeo fr. 
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fattàis fâr :Baran, — edai de tons les artetdf 
lBat8S qui furimiet le phis. Chacfue groupe repvé^ 
•Mie une lif^re nue» domjitaot un eoorsier fim- 
gMBttx, €it en faoe o&t été piacéee des copies en 
y^âlre couleur de bronze. 

JLi seulplure équestre a progressé» si l'art de 
mproduîre la figure de Thoiiiuie » soit au pinceau ^ 
ioit au eîseaut a rétrogradé. H est peu des metl* 
Imra ameeaux de Thorwaldsen et de Gaiiova «pii 
(^(aleut les ouvrages de rantiquhé^ et enoone ce 
tpkélk a liil de mieux n'est peut*étre pas venu 
jasqu'à BOUS. Aucun de nos peiulres vivants ne 
li^ut prendre rang parmi les célébrités de cet aH 
i^latevemeut moderne; nous les comparons les 
uitsaux autres', mais lequel d entre eux oseritms*' 
«ous compara au Guide, à Raphaël, à Kubens 
eu à Murillo? ^ Maii^ pour ce qui regarde le des** 
sta du cheval, le progrès est immetise. Le. sens 
exquiis de la forme et de l'expression qui distinî>ue 
les anciens dans la reproduetioa des figures ku* 
vaines leur manque entièrement à Tég^rd du 
Aoble wimal qui prend une si grande part aux 
travmx et aux gloires de l'homme. Lie plus beMi 
«auMÎer de la coluaae Trajane ne vaudrait pas 
dix poonds s'il était vivant; et le garçcoot d' écurie 
d'un marchand de Londres a sur les proportions 
dei'ammsd des notimis dmil les ms^res tasmor- 
tfla éft Tart flfM 4Maianl être dbsatuinent éé* 
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pourvus, à en juger par ce qu'ils nous ont laissé 
en ce genre, et par la perfection à laquelle ils sont 
arrivés dans la figure humaine, ce qui prouve 
qu'ils auraient pu tout aussi aisément représenter 
le cheval s'ils avaient eu de même la connaissance 
ou le sentiment de sa beauté. La structure du 
cheval grec et romain est toute particulière; peut- 
être n'en relrouverait-on de tracé aujourd'hui que 
dans les races d'Italie. Son trait caractéristique 
consiste dans une très- lourde encolure formée 
comme celle de la brebis (au lieu que dans toutes 
nos races modernes ce col de brebis ne se ren- 
contre qu'avec une encolure légère, et qu'une 
forte encolure est toujours circulairement cour-^ 
bée), — et puis il se distingue par quelque chose 
du cerf dans sa charpente, tandis que notre race 
chevaline se rapproche de la forme du lévrier ou 
même du lièvre. Le cheval des Grecs et des Ro- 
mains était aussi loin de la beauté que les statues 
égyptiennes avec leurs épaisses lèvres de nèj^re 
le sont de la perfection humaine; mais en même 
temps il est digne de remarque que les Égyptiens 
semblent avoir connu une race plus semblable à 
celle des chevaux arabes de nos jours, du moins 
si Ton peut s'en rapporter à leurs peintures gros- 
sières et barbares. 

Jusqu'à ces derniers temps, les peintres mo- 
dernes, peu versés dans i'hyppiatrique, admet- 
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taieftt que les grands maîtres de Tantiiiuité, si 
{>arCiits dans leur appréciation de la force de 
Thomme; ne Tétaient pas moins dans oeHe du 
cheval; ils suivirent aveuglément les anciens ou 
se bornèrent à transporter sur la toile les lourds 
animaux en usage de leur temps. Aussi H<Mrace 
Vernet eut-il devant lui le champ le plus vaste, 
et les artistes qui depuis se sont livrés à la pdn- 
ture ou à la sculpture du cheval se sont trouvés 
dans une bien meilleure position à cet égard 
que relativement à la figure humaine, parce 
qu'il n'existait aucun modèle qui pât faire ccm- 
traste à leurs travaux. 11 y a un demi-siècle 
que nous ne possédions encore sur la forme du 
noble quadrupède aucune œuvre d'art qu'on pût 
même comparer au cheval de Wyatt^ qui porte 
la statue de Georges III. 

Cet animal ( qu'il soit ou non un portrait , nous 
l'iguorons ) est un petit cheval de sang correc- 
tement dessiné, bien qu'il conserve une roideur 
qui n'est pas de la vie. Les chevaux de Baron 
sont pleins de feu et d'ardeur; ils ont la poésie 
du mouvement. Les deux artistes ont le mérite 
d'une grande vérité d'analomie et de détail ; mais 
les chevaux de Baron, à l'opposé de ceux de 
Wyatt, pèchent par la forme; et dans la forme 
du cheval, aussi bien que dans celle de l'homme, 
l'harmcmie de la force fait la beauté. 

i. . ik 
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Les tparm^m d'Afigl^tertre» ces |iigw prir 
tàfOM 4e la foroe aras^HkiîrQ^ pai¥(»it, pour 
^kfK uss^ ptrtaeultsr, préfiârer un iiofimie 
ëûDC «erlains ]iifii«i})ras âoraieat 4îs{Mr9pôrtktti- 
BBs ; mais s'ils avaîci&t à 4ési|per ua iadividu qui 
réttttit la foitne ia plus ^(mveaable pour tourte 
espèce de Êitigue wi d'exarcioe. Us oUoîsiraiaK, 
sans hésker, TApoUott du B^yédère on le bel 
AnÛDOûs des anctais* — 11 est , du reste, évident 
^e si Baroa a¥ait su ce que devait ^e la forme 
du cheval» il l'wrait reproduite juissi heurei^se- 
ment qu'il en a saisi Tesqprit «t le détail anàto- 
micpie* 

Avant d'en finir* avec l'art, nous devom ob- 
iers er que ^OT ce chapitre lé ^t des Moscovites 
ressemble anm peu à cehii des Italiens que leur 
froid climat au ciel ardent de l'Italie. À l'exeep- 
tkm de la musique ^ pour laquelle le» Russes ont 
natureU^DMHt de l'oreille et du goût> et dans la- 
quelle ils flonntraitcki talent«t4eia voix, auoniie 
ttuse n'a sduri au génie barbare de oette nation 
à«w. Les Russes opidonts ont toujouts été d» 
magnifique {)rûtoolmivs de 1 art , quant à ce cpn 
est d'acheter ses prodMiians les plus coutenses* 
Mais quoiqu'elle abondent en Russie, il est dé- 
plorable de v<nr les «riginanx dfs grands œnîtrrt 
appendus sans dboemeiiientanl^iAs de copies et 
de barbouillage mdîgnes de servir d'eiiseî|pies , 
il . i 
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0t faela chez des propriét^ÎMs qui ont la ré(«|ta- 
4îûii d'étro conaaissencs. Riea de f liis ^Yfmy^FW 
ifse de trouver des peifituras» deatJ arriève-boa- 
tiqoe d'un caharet ne voudmit .pas, même m 
AjBgL^terre^oii legaûtpuhlic aociieUe siiaîsémeat 
ce qui vient du d4dbors , ûraanl; les murs du psàm 
d'un .homme puissant en fius»e, sans que «da 
dioqùe les yeux de ceux qui lui font visite. 

De fait , lorsqu'il voys^e , le noble russe achète 
des. statues et des itableaux, non paroe qu'il en ap- 
précie la valeur, mais selon le prix qu'on eu exige 
et d'après Topiniosi qu'il en a entendu exprimer; 
aussi est-il constamment trompé. Il y a quelques 
aimeest, un connaisseur fit à peu de frais une col- 
lection de gravures choisies et de nombreux ta- 
bleaux qui, peu à peu, des galeries seigneuriales 
pour lesquelles on les avaitacquis à des prix ei:« 
Iravagants, étaient descendus dans les échoppes 
des jrevemdeurâ, où on les donnait pour quelques 
80tts« Les preoiiers possesseurs, qui les avaient 
recueillis dans toute l'Europe^ étaient morts; 
leurs héritiers ou ceux qui. achetèrent l^r mo- 
bilier en ignoraient eatièrem^it la valeur^ ils re- 
jetèrent tout cç qui se trouva sale ou tei:ni. Des 
acquisitioios , feites au prix de quelques centaines 
d^ pounds, produisirent ensuite, dausTËurf^ 
civilisée , au ddà de cenj; vingt mille pcmnds ^ 
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^ *Gd trouve ce mélange ridicule de crbâtes fet 
de tableaux précieux jusque dans la magnifique 
eblleciion impériale de l'Ermitage, — Tune des 
quatre ou cinq plus belles de la terre. Les œuvres 
de chaque maître y sont classées toutes ensemble; 
et plusieurs productions célèbres des meilleurs 
maîtres y sont mêlées indistinctement avec des 
copies auxquelles il semble impossible de se 
tromper. Du moins il en était ainsi dans là gale- 
rie qui a été abattue et qu'on reconstruit main- 
tenant. 

Assez bons copistes, selon le génie imitateur 
de la nation, les Moscovites ne se montrent ori* 
ginaux en peinture dans aucun genrel Celui qu'ils 
regardent comme leur meilleur peintre est un 
certain BrulofT, qui s'est lancé hardiment dans 
la peinture historique; les applaudissements ne 
lui manquent pas non plus que* les encourage* 
ments. Il peut, en effet, prétendre à Thonneur 
de figurer le premier parmi les peinures russes; 
mais son chef-dœuvre, tableau colossal repré- 
sentant la destruction de Ponipëî, est un plagisrt 
manifeste de Martin, — dépourvu toutefois delà 
grandeur, de la magnificence scénique , et de la 
profondeur de perspective que Martin déploie 
aux yeut du spectateur lorsqu^il lui montre ce 
dont il n'aurait jamais pu être réellement témoin, 
le spectacle d'un demi-million d'êtres humaias. 
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U pewtare de Bt «lolTeat coôfiise et iMiiim64r 
E|te n'offre pas ua groupe, pa$ un perawnsige} 
<^i n'aiefit frappé vos yeux quelque part, amn». 
a^ moina de rondeur et plus de oatiM*el/À)otttez 
à oda qq^ sa couleur est opaque el tomrde '« 

P«iil4tre le premier des peintres russ^a esMb 
feu Qi^loffsky. Ses rudes esquisses de Kosics 6t' 
4'éqii^p^ge8 , et ea général ses tableaux d0 gelice » 
S(mt pleins de caradère et d'esprit.. On peut, 
jusqu'à un certain point, comparer Qrlûlisky à 

< On dit beaucoup de brait en RoMie da talent de Braloff. Son 
dernier jour de Pompel a produit, dit-on, quelque effet en Italie. 
Cette énorme toile fait maintenant la gloire de l'école raue k Saint- 
Pétersbourg. Ne riei pu de cette qualiScation ; j*ai vu, en parcou- 
rant l'académie de peinture, une salle sur la porte de laquelle sont 
iDserits ces mots : École Rutte! ! /... Le tableau de Bruloff me parut 
d'une couleur fausse; à la vérité, le sujet choisi par l'artiste était 
propre i voiler ce défaut; car qui peut savoir la couleur qu'avaient 
les édîGces de Pompel à leur dernier jour? Ce peintre a le pinceau 
sec, la touche dure, mais il a de la force ; ses conceptions ne man- 
quent ni d'imagination ni d'originalité. Ses têtes ont de la variété 
•t de la vérité. S'il entendait l'usage du clair-obscur, il mériterait 
peut-être un jour la réputation qu'on lui fait ici ; en attendant, il 
manque de naturel, de coloris, de légèreté, de grâce« et le sentiment 
du beau lui est étranger; il ne manque pas d'une sorte de poésie 
sauvage : toutefois l'effet général de ses tableaux est désagréable à 
l'œil ; et son style roide, mais qui n'est pas dépourvu de force, rap- 
pelle les imitateurs de l'école de David; c'est dessiné comme d'après 
la bosse, avec assez de soin, et colorié au hasard. — Bans un tableau 
de l'Assomption , qu'on est convenu d'admirer à Saint-Pétersbourg 
parce qu'il est du fameux Bruloff, j'ai remarqué des nuages si lourds 
qu'on pourrait les envoyer à l'Opéra pour représenter des rochers.— 
M. de Custine, t. IV, p. 2S9-290. 
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notre Miitiitabte^ Morlmd, edtiî de fcw mt 
peintreer qne gôftieiit le fAiis 1m étrangers qui lé 
comaîâSMft, et poortant, diose singulière, un ée 
ceux qu'ils eonnaisBeiil le morns. Comme Hoir* 
land^ Orloffisky fot^ à ce qu'il parati, un génie 
cbagrin^, fantasque et mobile; mais il est bien 
loin dw prodofction» si animées dans lesquelles 
Morland refléta la nature, en traçant ses-taUeaul 
la tèce encore fatiguée ec la main encore trffii^ 
Uaote dès longues orgies de la nuit et âà jour. 
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SAINT-PÉTERSBOURG ET SES HABITANTS. 

(SUITB.) 
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SAINT-PÉTERSBOURG ET SES HABITANTS, 

(SUITE.) 



Si, à Texception de ses églises moscovites; 
Saint-Pëtersboui^ n'offre em lui^méone rien de 
cancléristique ou de national, il en est autre- 
ment de la foule qui se presse dans ses rues. Les 
barbes, les IcMigs cheveux, les longs habits ou 
caft^tans et les ceintures des deux tiers de la 
population; les voitures et harnais de formes 
parlicuiières, et le costume des cochers russes^ 
mêlés aux costumes et aux équipages des autres 
vilies européennes; — tout cela forme un speo 
lacle frappant et nouveau. . 

Ce qui distingue prîncipiJement le modeal)» 
plébéien de la tourbe aristocratique, c'est-à-dire 
de tout grade compris dans une des quatorze 
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classes entre lesquelles se divise la noblesse de 
rang, c'est ladoption ou le rejet dn costume na- 
tional. Le Russe portant barbe et cafetan n'a 
jamais de rang ou ichin; il n'est jamais proprié- 
taire d'esclaves; il est soumis à des punitions 
corporelles au gré d'un officier de police; sou- 
vent il wt esclav)^ hi»-aiême« Ce fwn .étie m 
cocher, un boutiquier, un artisan ou un riche 
marchand valant ses q^M mille pounds ^ U ne 
se distingue du moujik ou paysan qu'en ce qu'au 
lieu de la peau de mouton ou du grossier habit 
brun que porte celui-ci, il revêt le cafetan ou la 
chuba, espèce de robe d*étoffe bleue ou verte» 
doublée de fourrure en hiver, et marque dis- 
tinciive de la bourgeoisie. Exténenrement, le 
riebe marchand àe firemier ordve n'a mn qui b 
ârstingae des dernières daësea d» people, Boi 
qnelcfuefeis la vafeur de sa fowrom. 

Le BiMse faarbn, quekf1le^infhl«llce que piiisil 
lui doBi^r sa fortmie (et l'oit peut {^emer cfw 
eeMe inflffteiiee n'est pas pen de chose dâM k 
p»fn le plus vénal qui sok sons le soleil), vi% 
poîni aceès daM 1« cHdroits piè^ca eu se rémA 
la sc)ciéle fiM^^osable : il y ferait à pea piès h 
même figure qu'en Ângleteroe le simple sddat 
ifttt ¥Midrait tm «nifome pr»dve plae^ a ces 
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séries de rémioAs. Et^ de frit» il y ar 
motif M préjdgë qui Vut. exckit, ^4^ c€rt 
oàemr ingopportabfe. Cette odenr, « 
ènâBf yîmit de ses iréteoMSts. moseeviteft. Lé 
Riiifiè est très^iégUgenl à chenger d'kabitsi qott* 
qe^il ait reeoors coMlamment au heia de tamse» 
mais ce hmùy qui est son fdvs gnmà Inee^ VeM^ 
|me à «ne chaleur assez forte pour caîre, a« 
bout de quelque temps, du peissos; H ea résÉke 
ne transpiratioii copieuse qv'il renouTeib ptr-î 
pétaelianent en buvant d'incoBoemUes qonn 
t^d'eao chaude cokwée par le thé, eldefuen^* 
c'ett-à-dire d'eau acidulée par la farme de seigk) 
w un peu de miel, tt fait aussi me abemdMie 
eoasomoiatîaii dliaile de ebènens, qu'il euipleie 
soit comme smipe» soit dans sa pedâsserié, dant 
son samund ou dans ses l^uaies, pendant le 
jeloe liui dure la moitié de l'année. Mais sa 
principale nourriture consiste dans le chou ier*' 
mente et dans un pain noîr acide à peine aussi 
nourrissarnt que le son. Il semble que Tessenee 
de ces aliments transsude de ses pores ateo ia 
transpiration : du moins Toderar qu'il répand 
faVeUe absi^uniCTrt cet effet. 

MilKonnaire ou mendiant, oetle oden^me l«a^ 
bandonne jamsÛB, parée que sa vie esirtaujoun 
h peu près la même ;> te riche seulement y a^OiM 
caoore par le porter et. le Champagne qu'il ooBf« 
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et pcr leg choses délicates qu'il ne se ve^ 
fine pas dans las occasions où il fait iKimbance, 
Imb ifu'ordinaîreraeiil ti boive ao môme vase de 
bois que aes inlenears. La vraie marque distinct 
tincttv», c'est le costume et la barbe; le RiKse 
rasé est toujours quelque hoBuue de rang ou qai 
cherche à lé paraître; le menton ras accompa^M 
tanjours un uniforme civil ou milîiarre, ou un 
bâtât européen ; et comme l'absence de celte 
barbe si chère au moujik est une preuve de dn^ 
Kaaaion, on ne voit jamais la moindre trace de 
moustaches sur la figure de ceux qui ne portent 
pas le costume national» à moins que ce soit 
quelque étranger; ~ L'empereur Alexandre, qui 
avait peu de goût pojinr ses sujets, contre les- 
quels il nourrissait plutôt quelques préjugés, 
disait qu'il reconnai.ssait le rang d'un Rus^ à son 
odeor; et lorsqu'ils le quittaient^ il lut arriyait 
souvent de firire brûler des parfums. 

Si l'on s'arrête! dans quelque partie fréquentée 
de Saint-Pétersbourg et qu'on examina ta foule 
circulante des Russes nisrs ou barbus, on trou-^ 
vera que les derniers dominent suivant qu'il s'a-- 
git d'un quartier plus ou inoâns iashÛMiabie, et 
l'on remarquera la grande variété de leurs véhi- 
cdes aussi bien que celle des persiinnes qu'ils 
renferment ou qui forment: le tarneot des pié- 
tOHSi Durant l'hiver, quand Sabt^Pétersboui^ 
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est dans tooie sa sj^iendeur, plaçMs-noQS au eoin 
de la perspective Newsky. 

Une vieille carcaf^se de voitare sur un sleigh 
sans roues est rapidement emportée par quatre 
petits chevaux de mince apparence, rades et 
grossiers comme les plus communs des poneys 
gaBcHS, avec dé longues queues et des crinières 
mal peignées. Deux valets de pied en grand habit 
fourré, avec d^énormes chapeaux retroussés, se 
tiennent derrière la voiture; un cocher à barbe 
et cafetan, le chef orné du bonnet quadrangu- 
laire de velours qui distingue sa profession, est 
assis sur le siège; il tient les rênes des deux 
'mains et na pas de fouet. Un des guides est 
monté par un jeune garçon haUllé comme le 
cocher, perché sur une haute selle tartare, et les. 
jambes entourées des pans de son ample cafetan. 
Dans ce véhicule est peut-être un ministre, un 
conseiller d'état ou quelque autre fonctionnaire 
élevé, qui se rend au palais. Son pauvre équipage 
témoigne du peu de cas que l'homme en place 
&it des apparences; ses quatre chevaux ne valent 
pas quarante pounds ; ce sont des animaux vul* 
gaires qu'il emploie pour laisser reposer de jeu- 
nes chevaux gras, soignés et d'action, dont il 
possède plusieurs attelages. Ces animaux sont 
harnachés selon la mode que les Russes ont gar- 
dée de leurs premiers conquérants. Le collier est 
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teà84éger 4e mène que les traits : imÊl eria ert 
formé d'un cuir noir graissé à l'huile^ qvi rmiale 
à ia sécheresse du temps. Daas la boache » le 
cheval na qu'une simple bride. 

Viendra p^i4^lre ensuite une voitnre à rouies. 
£He fat ahaadoBoëe en Atieaiagne^ il y a quel* 
ques années, par un Anglais dédaigneux, opii la 
regardâût^ vu ses services, comoie ne valant pu 
la peine d'être soumise à de nouvelles répara- 
tions. Depuis lors, cependant, elle a constant* 
ment servi en changeant de maître, et proba- 
Uement elle servira encore phisienrs années, 
sudgré son grand âge. Quoique mené par sa 
cocker russe barbu, ce véhicule est considéré 
eomme un produit du goût anglais, parce cpi'mi 
vieil harnais lourd et ridicule, de forme anglaise, 
attaK^e les chevaux aux brancards. Les dievaux 
eux-mêmes ont quelque chose de la lourde race 
duiMkcklembottrg. Us sont appareillés et onfeura 
laissé le moins de queue possible. S'il y a quatre 
chevaux, m épais postillon, dont le co^ame pa-^ 
rodie cehii des postillons anglais, se tient en seUe 
comme un dragon aoitrichien. C'est un des miHe 
équipages que la partie germanique des é(»ries 
impériales tient à la disposition de k ccnir, et 
qu'elle croit dans le style anglais; ou bien c'e^ 
la {a-efriélé de quelque employé allemand. 

Mais quel est œî léger tnineau de noyer ou 
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4'«rable» à peine aussi Imrd qfkim fautettU, qtû 
fod Tair avec tant derapidiié, et dont le aMsher 
barba crie en passaat près de nous?... Les che^ 
TauUy d'un bai éclatant ou d un noir de jais et de 
la plus belle robe, sont si lisses et si bien nourris, 
(fnid le cheval de train couvre la terr« d'écume 
en trotta»! ou en galopant* Le cheval de train 
galope toujours des jambes de devant, son cd 
&e recourbe sous la bride qui le tient de court, et 
sa longue crinière traîne presque dans la neige. 
C'est le cheval de léie qui tire en réalité le véhi- 
Cttle. 11 a pour harnais deux flèches qu'un nœud 
solide de la grosseur du pcHgnet atta( he au côté, 
de manière à servir d'appui, et qui s'élèvent par* 
dessus la tête en partant du collier, auquel les 
joiat une rêne de support. Ce cheval trotte pen« 
daat que l'autre prend le petit galop; ce qui est 
d'ua efiet ipacieux, quand celui-ci^ le pristaMeha, 
est tto cheval vif et brillant ; mais c'est un triste 
spectacle quand la courbure du col, au lieu 
d'être naturelle comma dans un animal fier^ 
l'exprime, comme il arjrive souvent, que la ter- 
tare de quelque bête lourde et usée. 

Ge traîneau emporte un officier des gardes, 
aoUerusse^ enveloppé du manteau militaire gris- 
bleu de nuance claire^ un collet de magnifique 
&Nirj*ure de loutire de mer lui monte jusqu'il 
vieagei son chape» à larg^ bords retroussés 
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eât surmonté d'une plume de côq blanche. C'est 
un homme de famille et de fortune ; il a Tair 
comme il faut. — Gansez avec lui pendant une 
heure, sa conversation vous amusera ; mais pro- 
longez Tentretien, le sujet sera toujours le même, 
le Champagne, les cartes et les actrices françai- 
ses. Faites un pas de plus dans sa confiance, et, 
s'il consent à vous ouvrir son cœur, vous ap- 
prendrez, selon toute probabilité, que son désir 
le plus cher est de quitter l'uniforme. 

Arrive ensuite l'équipage d'un magnat russe, 
dans toute sa splendeur. La voitin'e est neuve; 
ses panneaux sont décorés d'armoiries extrême- 
ment voyantes; car, bien qu'à proprement par^ 
1er aucune famille russe n'ait droit aux armoi- 
ries, la profonde barbarie où la nation fut plongée 
ayant interrompu la chaîne des temps longtemps 
après l'époque où les hommes portaient leur 
écusson sur leur bouclier, cependant chaque 
Russe tient à honneur de les conserver, comme 
ornement, surtout lorsqu'elles sont coloriées et 
relevées, de beaucoup de dorures. Derrière la 
voiture, des valets de pied se drapent dans de 
lon^s et magnifiques manteaux à plusieurs col- 
lets. Leurs énormes chapeaux à bords retroussés 
sont bordés de larges galons d'or ou d'argent, 
bigarrés de losanges sur lesquels sont brodées lés 
armes du propriétaire. Gomme la garniture ^du 
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earletan' crt îlil bonnet de velours dd cocher/ les 
otfllets de manteiux des valets de pied sont de 
martre ou de loutre marine, et coûtent peut-être 
jiiisqtt'à cent guinées. 

Les chevaux, aux membres légers, à l'encolure 
nméf^y au poil lisse, déploient tous les avantages 
d'une éducation inutile ; leur robe foncée et bien 
Instjrée fait ressortir Tintelligente toilette d'un 
harnais élégant, relevé d'ornements et de clous 
d'argent, comme les cauries des brides mores- 
ques. Mais peut-être quelqu'un de ces magnifi- 
ques laquais qui se tiennent derrière la voiture 
montre-t*il le bout de son pied à ti avers sa botte^ 
peut-être un de ces chevaux si fringants man- 
que-t-il de fer, peut-être quelque partie du bril- 
lant harnais est-elle rattachée par une ficelle. 

Le noble propriétaire porte l'uniforme, quoi- 
qu'il ait payé au service militaire son onéreux 
taribut : il vi^t justement d'achever la permis- 
sion de trois ans qu'il avait obtenue pour voya- 
ger. Gomme tout Russe a pour premier principe 
de faire à Rome ce qu'on fait à Rome, il était, à 
l'étranger, l'écho de la société libérale qu'il fré- 
quentait; et lorsqu'il parlait du despotisme, il le 
faisait en connaissance de cause : mais, ainsi que 
la plupart de ses concitoyens, le libéralisme de 
ses idées s'est refroidi graduellement en appro- 
chant de son pa3rs natal, et maintenant, assiégé 
1. 15 
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de; vag|ie& terceavs^ U trêiid»le qh^jM». 
n'aient été KcwilUeB par resfMoonage 
tûpie, pour élre transmises à Saiot-Pétersbeiiighi 
ou que, si elles n'ont pas été entendues^ la mai^ 
gpiié des délateurs ne loi en ait prêté L'équiva- 
lent. U se rend ainsLde bonne heure àla ccmr piwr 
tàter le terrain ; mais il porte dans toute sa per^ 
sonne L air inquiet et soupçonneux du chien de 
chasse que la peur domine ; et jusqu'à ce qu^'il 
sache quelque chose de la manière dont le soleil 
impérial daignera lui sourire , on le fuit comma 
un pesti£érér et il voit s'éloigner d^Jui tous eeux. 
caseront ses intimes dans quelques jours^ Umtst 
qu'ils auront la certitude que ses craintes étaient 
i$ans( fondement. 

Sa femme est d'une santé délicate; elle est na** 
lade des suites du voyage ; mais s'il lui arrive une 
gracieuse invitation, elle devra quitter à l'ÎAstant 
son lit de douleur pour se rendre à la cour^ an 
risque de se trouver mal sous sa parure âe dîs^ 
mants, de peur que l'impératrice ne remar* 
. que que « madame une telle est toqours nia- 
IjKle, » ce qui briserait, comnie l'observe M. de 
Gustine^ toutes ses espérances de faveur ^ Ce 

4 Les personne» qui n'ont pas le courage ou la santé nécessairet 
pour partager cette terrible vie ne sont pas en faveur. L'impératrice 
mt éMi l'antre jour en parlant d'une femme très-distin^ëe, naaif 
(tOifitte ; c EUe m lûujeiut malade 1 » Au tes^ à Vair doaft fui pie*- 
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n'est pMhqna L^bf^iif mngwitaklfeaDia lèitooim 
dtt monde lie» Itrgeiies du paiaî»; soo ftmMie 
d'affaire» lui voie Uws k8> ans* bien ao defei déf ee 
que représeikte le traiteaieiit alladié à f eitipM le 
plus éievé de reenf^re; fiiaie ia laveur de* kr eovr 
est UMJ^ours utile eawBM protection contre les 
laîlle eiMieiXMs et les aaKkinatioii» d'iiago«rrer'- 
iiein«ntd€i5|MMi<fQe, eieonlre les caprices ou tes 
piréve&^c^s de Tautocratie* PeHt-4tre, en ce mot 
Bie&t même, si rien ne vient interrompis te cours 
de ses pensées inquiètes^ m seatiment d enrrie 
lcarverse-t*-il son espvit, à la vue de ce riel^ 
marchand kirbu qtti feod Faîr prèadehii, dans 
ce léger traîoeau , avec «a vite trotteur de la la^ 
meuse race de demi-sang de la comtesse Orhiff, et 
dont le cocher r le corps courlié en atant pour 
mieux contenir l'aident anîmal, n'arrêtera qu'auix 
coursesi sur la glaee^ théâtre ordinaire* des diter^ 
tîssenient& de la haute classe marchande. 

Le noble sonpire en sonfieaniaux million» dtt 
roubles que W paysan aflraoehi » ^aigpés dasis son 
commerce, qu'il réunit dans sa caisse, contmq 
élément de spéculatioD, et qu'il pomrratt, san4 
exciter le moindre soupçon, âiine passe? à Té* 

tranger, pour y passer ensuite luiHooéme ; landk 

•I 

nonce ee jugement, je sentis qu'il décidait du sort d'une famille» 
Iknêtun inoAtfë où Von nef se contente pas de bonnes intentions, une 
■«MieéqwaaéÀ «M^diiyàa.'-M. draiilii»çtrn,p. m. 
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que liM^ le noUe, n'me affronter lés dangers qui 
suivraîent toute tentative pour transférer sa for- 
tune au dehors» ni brayer, sur ce point, la vigi- 
lance de la police secrète, on la trahison de ses 
agents ou de ses proches, qui ne manqueraient 
pas de dévoiler ce qu'ils apprendraient de ses in- 
tentions. Mais le marchand barbn ne désire pas 
quitter son pays; il ne parle d'autre langue que 
le russe, et s'il connaît le luxe de la civilisation, 
c'est seulement pour le greffer sur ses mœurs 
barbares, et non pour l'échanger contre elles. 
Aussi le noble le regarde-t-il du même œil qu'un 
oiseau prisonnier en regarde un autre dont la 
cage est ouverte, mais qui n!éprouve aucune en- 
vie, de s'envoler. 

Qui est celui qui passe dans ce char tout usé « 
dont les longues attaches traitent presque dans 
la boue, en tournant le coin de la rue? 11 porte 
une espèce d'uniforme, a un air d'astuce, et les 
lunettes qui arment son nez semblent y avoir été 
mises plutôt pour cacher Texpression de ses yeux 
perçants que pour ajouter à leur faculté visuelle. 
C'est un général-juge, car les quatorze classes du 
tchin, rangeant chaque emploi civil sous un titre 
militaire, on l'appelle général, comme président 
d'une des premières cours de justice de l'empire. 
Avec le luxe et les dépenses ruineuses qu'exigaiit 
les résidences impériales, le revenu de sa charge 
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ne suffirait pas à solder le mémoire de la màt- 
chaade de soodes française de sa femine. Il était 
sims foràune, ainsi qu'elle, et ils n'ont jamais hé- 
rîlé. Cependant il a^ depuissa nomination, acheté 
des terres qui contiennent plus de huit mille es- 
daves» et qui lui valent ahfi»ellement au moins 
autant de livres sterling. 

Si la sévérité de 1 empereur Nicolas a fait de la 
justice un commerce qui exige quelques précau- 
tions^ vous voyez qu'il n'en est pas moins lucratif . 

Mais revenons au koupitx ou marchand eià son 
cheval favori , car tous deiix sont des types de 
races qui jouent un grand rôle chez les Mosco- 
vites modernes. 

Ivan Ivanovitch, — Jean, fils de Jean, — - ob* 
tint, il y a trente ans» de son seigneur et maître, 
la permission de chercher de l'ouvrage en payant 
son obrok ou tribut annuel. L'instinct du négoce 
est aussi naturel au Moscovite qu'au juif; l'un et 
l'autre sont également d'adroits et hardis spécu- 
lateurs. Il commença en mendiant ; il tint ensuite 
une petite échoppe, lavka; puis ii spécula sur 
le blé, rhuile, le chanvre ou le cuir. Voulant 
, passer des marchés avec le gouvernement, il eût 
l'esprit de payer assez cher pour les obtenir, 
et de payer encore assez cher pour pouvoir 
éluder ses engagements. Il a été ou peut devenir 
maire de Saint-Pétersbourg ou de sa ville natale; 
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IMW U rêgaaréd les honneare conme m moyee 
4a l6 rançMMr^ ec il 4e8 recherdM 9>areineii«, à 
iMÎw twtefiNS q«11 s'ak réos» & pénétrer quc^ 
fi'MBe de ew traMaetîoM secrètes^î pèsent sur 
û con^eDM dea employés aflWmég de l^tat; 
c»r oda laœène iMMédiaêenent à b noblesse ^ 
le met à même d'acheter ides escbrves. Quant à 
présent» il a probaMeiaent atteint le eomble de 
ses désirs, et réalisé ce qui est à peu près, pour 
im Busse de sa classe, le dernier terme de la félt- 
cité, ta possession d'une fprosse femme, d^un fros 
chat et d'un gros ehevaL 

Son genre de vie est c»:diiiair»aent frugal : 
il n'abandonne jamais ses choux fermentes, son 
gruau de sarrazin, son huile fade, ses pâtés de 
poisson, son oignon et son harei^ saur; mais 
quand il traite, les productions les plus recber^ 
d^ées des difiereots pays sanehargent sa table. 
Du reste, en aflaires, il ne conelnt presque ja-« 
nais un marcbé sans entrer chez un fruitier. Ces 
fruitiers sont tout à la fois cabaretiers, épiciers, 
marchands de fruits de toule espèce, indigènes 
et étiangerSr de fromage, d'huile et de denrées 
d'Italie; imv devanture, où s étaient toutes ces 
marchandises ^ est des phis appétissantes. Là on 
arroaede quelques bouteilles de Champagne ou 
de porter une collation d'huîtres et de caviar. 
Las haitMS ne se timivent pas dans les eauK 
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Miwnâtmft éd h Btitiqae; leur ^m «rdinavre.à 
Saiiit-PélersbMrg, est demi «chiHingU fr. ^ c.) 
bifôèee, ce ^i lair donne tme ^«tide valew 
am yeas des Russes, db« lesquels d-Mlleurs 
leur goût avancé n'excite aoome r^^vgmnce. 

ShoMkt les diâleurs, l'cAjet de luxe est le me« 
len d'-ean, que fourait en graiidie qaantké la 
Basaie méridionaie; daK «es moHieiits de fyre- 
digaJilé, on pent ymr le marchand fcarbu assâs 
avec nn ide ces fruits rafiniîctnssafiils tpCH a percé 
d'fm trou et qai lui sert de chapeau, tandis que 
le joB oooie et arrose sa hstbe patriarcale. 

11 a soin de faire atteler sa voiture de ^atre 
dievaax, privilège cfue le marcfhand de première 
dasse partage avec la noblesse, — et, de fait, 
c'est le senl. Le costume de sa fraame et de sa 
fiUe est ordinairement fort simple ; mais dans les 
grandes occasions, elles se^^montrent en public 
dans toute la magniâcence de robes de saitin blea- 
pale 0U roae, de plumes de marabout, et de dia^ 
mants et fourrures de haat prix. 

Quant à lui-même, sa grande affaire est son 
dbeval. Pour le traîneau, il évalue la beauté de 
ranimai par sa largeur et son embonpoint; 
pour les courses, sa préférence dépend nature- 
ieiMBt de la race et des qualités. Il va rarement 
en voiture et ne monte jamais à cheval,— ce que, 
du reste, ne fait aucun Moscotite pur, «ans mé- 
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lange de sang ko$ac ou polonais; cependant il 
n'hésiiera pas à donner d.^un cheval cinq c^its à 
quinze cente pounds \ — toujours selon l'opinion 
qu'il aura de sa beauté , de sa force et de sa vi- 
tesse comme trotteur. 

On a tant parlé de la rapidité des voyages en 
Russie et de la vigueur extraordinaire des ck^ 
vaux russes, que Fétranger trouve souvent à ra- 
battre beaucoup de la haute idée qu'il s'en c^t 
faite. 3duf les poneys, qui sont commmis à tous 
les pays du Nord, les chevaux russes indigènes 
proviennent principalement de la race tartare; 
ils ont ainsi bien plus d'espèce, cest-à^-dire 
de sang arabe (source de toutes les qualités), que 
les chevaux de France, d'Allemagne, de Bel- 
gique ou de Hollande, et ont infiniment plus de 
fonds; mais ils sont gais ^anguleux, lourds d'eur 
colure, et d'un aspect peu brillant : ils sont loin 
d'être prompts à la course, et le manque de soin, 
joint à la rigueur du climat et à la grossièreté de 
la nourriture 9 diminue encore leur peu d'éclat 
naturel. 

Partout où les éleveurs ont soigné la race, 
comme l'ont fait les Kosacs et les Tarlarçs, la 
race s'est beaucoup moins détériorée, et elle fait 
un excellent service. On a essayé^ il y a quelques 

1 D6 12.000 à 37.000 fr. 
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règnes,. de raméliorar ^i ia croisant avec lepui*- 
saiig anglais et arabe. La tentative s'est contH 
nuée; elle a produit de très-bons chevaux, mais 
qui conservent la forme disgracieuse du che\^ 
moscovite ; pour y remédier, on introduisit dtS 
lourdes juments flamandes et mecklembouf-< 
geoises, qui furent croisées avec le chevaL barbe 
anglais et le cheval arabe. Le pays fut couvert 
de haras, et c*est de cette souche que vienqep^t 
les chevaux de cavalerie et de trait : malheureu- 
sement la pratique de 1 élève étant mal connue» 
on s*est constamment servi d'étalons de àemir 
sang f de swte que les sujets obtenus consar* 
vent les principales défectuosités du sang mos« 
cQvite. 

La race Orhff, la plus renommée en Russie, 
surtout pour les trotteurs, a la même origine. 
Elle fournit des chevaux très-larges de taille, 
qu on attelle, dès Tàge d'un an, à de légers traî- 
neaux, et auxquels on ne permet jamais d'autre 
allure que le trot. Aucun trotteur Orfo/f n'a peut* 
être galopé depuis qu'il a cessé d'être poulain : 
ayant perdu l'instinct de tout autre pas^ il trot- 
terait encore s'il était poursuivi par un loup. 
Quand on les surexcite, ils impriment à leur trot 
une étonnante rapidité. Mais les courses, qui ont 
ordinairement lieu sur la glace de la Néva^ à l'op* 
posite du palais, n'ont en longueur guère plus 
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d'âne Tente mi é&ax tiers de mîNe ^, et smrmt 
eUes n*€n oirt «foê la moitié. A«sfti ne im^\l jm» 
oomparer ces trottenrs aux cûorews anglais <m 
amérieakis. Ces derniers sans doBie ne les égit- 
foraient pas en vitesse ponr de ooortes distances; 
mais ponr une course de cinq milles seulement, 
les dheyanic Orîoff n'auraient ancnne diance de 
l'emporter, d'abord par défaut de mng^ etensmte 
fimte de cmiitim, ces chevaux étant en génëral 
aussi chargés d'embonpoint que ceux des ^rdes 
du corps. 

D'un autre c6té, il est certain que les meifleras 
si^eto de race native de toute l'Europe sont main- 
tenant ceux des environs de Moscow. Produits 
naturels de bons étalons anglais et de jum^ils éa 
même sang, ils ont été obtenus sous la direction 
d'^Meveurs, de grooms et de jockeys anglais. Ua 

M. P surtout est parvenu à des résultats ibrt 

heureux; ses chevaux ont déjà été essayés contre 
des élèves d'espèce inférieure achetés, en Angie^ 
terre, à des prix c(Hisidérables, pour l'usage de 
la famille impmale ; dans deux on trois ans^ ils 
auront probablement atteint hi valeur de cent 
cinquante à deux cents pounds % et pourraient 
gagner dans fes turfs de jolis enjeux. 

Il y a quatre ou cinq ans qu'^aucun pays étran* 

^ Le sixième d'une lieue, 
«Bc3,760à5,000fr. 
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ger n'aunit p« m ^«ter dn même succès. La 
SMÎéte de Verviers, en Bdgtque, Tient peut-être 
inmédisleinent après; elle a usé des mêmes 
■wfens* Le petit nomlnre de personnes qni sV 
donnent^ en Russie, à f^ère des cfaeTaux de 
heœ, B^ont pour but^ine de gagner les prix éta- 
U» par la couronne en laveur des fltevanx indi- 
gènes. Les Russes ne panent^amats à la course au 
delà de quelques livres sterling, à moins que ce 
ne soit une course au trot, fis jouent cependant 
des fortunes auK cartes. Le même homme qui 
rafiiaera d'engagw vingt^cinq louis sur un pou- 
laim qu'il aura élevé, soigné, et qu'il regarde 
oomme le meilleur du monde, jouera à Técartë 
toute la nuit, à cinquante guinées la partie. 

Ajoutez que le Russe, le vrai Moscovite, peu 
sidide en selle, se soucie peu de monter ses élè* 
ves : de scnrte que c'eat encore une question que 
de savoir ai toutes ces tentatives^ heureuses jus« 
qu'ici, qui sont Entes en vue de doter le pays 
d'one race de chevaux supérieure, en lui don- 
nant le goût des courses, ne s'arrêteront pas 
brusquement. 

Quant aux merveilles de vigueur qu'on attri-- 
bue au cheval kosac, on en &it des récits ex- 
fitaerdinaires^ comme dans tous les pays où de 
forts paris ne sont pas là pour témoigner de la 
véracité du conteur. Des foits étonnants sont pré- 
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aeniés si souvent comme auihentîq<ies, qa a peine 
pourrait*-,on contester l'immense supériorité de 
ces chevaux sur les nôtres $ si l'épreuve des deux 
races n'avait été faite d'une manière remarquaUe 
vers la fin du dernier règne. 

M. Gibson» consul d'Angleterre, paria que 
deux chevaux anglais vaincraient deux chevaux 
kosacs, avec quelque soin qu'ils fussent choisis, 
dans une course de cinquante versies, ou un peu 
plus de trente-trois milles anglais (huit lieiies et 
quart). Gela se passait postérieunement à l'amé* 
lioration des races kosaques par le mélange da 
sang anglais et arabe; et, en faisant le pari^ 
M. Gibson n'avait en vue aucuns sujets partira- 
liers. Il donna à un de ses amis la commission 
de lui envoyer d'Angleterre deux chevaux de 
chasse. On lui en expédia deux assez bien nés, 
mais pas tout à fait pur sang , tandis que les 
Russes choisirent parmi des milliers de chevaux 
kosacs les meilleurs de tous. La course eut lieu 
en présence de l'empereur Alexandre; des régi- 
ments de Kosacs étaient échelonnés sur touteh 
ligne, pour la tenir libre : des milliers de livres 
furent engagées sur l'issue du pari, qui attira un 
immense concours de spectateurs. 

La lutte commença d'une manière désavan^- 
geuse pour l'Anglais : d abord ses chevaux étaient 
montés par des hommes faits, les chevaux koss^ 
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n'étaient chargés, au contraire, que d'un poids 
presque insensible ; ensuite un de ses chevaux 
s'abattît dès le départ; l'autre arriva à moitié 
course, après avoir laissé les kosacs bien loin 
hors de vue ; celui qui lé montait, méprisant ses 
antagonistes, descendit «pour se rafraîchir lui et 
sou cheval ; pendant ce temps, les kosacs le rat- 
trapèrent et passèrent outre. 
. Le chef des Kosacs disséminés sur la ligne 
était fortement intéressé dans le résultat du 
pari : par un tour de manège très-ingénieux^ 
qaoique singulier, il avait, pour apprendre à 
chaque instant les progrès de la lutte, ordonné 
à ses cavaliers de tenir leurs lances perpendicu- 
laires quand la Russie aurait le dessus, et de les 
coucher horizontalement quand ce serait rAn- 
gleterre. Goînme les Kosacs étaient à proximité 
les uns des autres, ce signal (ut en quelques 
instants télégraphié de proche en proche jus- 
qu'au comte Orloff, lequel, se croyant sûr du 
succès au moment où, l'Anglais s'étant arrêté, les 
lances s'étaient levées subitement, mit cent mille 
roubles de plus sûr le tapis. Mais il lut victime 
de sa propre ruse; le cheval anglais arriva enfin, 
mais les chevaux kosacs n'arrivèrent pas du tout; 
ils ébiient tombés morts ou bons seulement à être 
abattus. 
Quanta la rapidité des voyages en Russie, les 
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étfangera s'imagineiU conmunéfBefit qu'elle 
considérable , parce qjiie les chevaux ^loptst 
toujours à courte eajambée sur une ndge qm 
forme généralement une vom Usae. et uAÎe^ et 
qu'ils scmt attelés six ou huit au niéHie tralacait 
ou au même carrosse. Mssiîs^ eu dépit des ca^ 
deauiL, des menaces aux cochers et dit 'Sacrifiée 
des chevaux^ il n'est pffobabkaieat parsoBnecfttt 
puisse faire plus de quinze verstes à Theure, 
c est-à-dire dix milles (deux lieues et quart); ie 
plus ordinairement on fait onze ve9stes% Vtm^^ 
pereur» il est vrai, voyage vite;* maia. alors les 
chevaux succombent constamment dans le voya^, 
et ceux qui n'en meurent pas ne sont plus^ en 
état de recommencer. 

Après l'empereur* les feli^jaege»» ou courrîws 
sont ceux qui obtiennent le plus^ de vâoeilé» 
Vous pouvez voir ce personnage toui^ner rapide» 
ment le coin de la rue, juste après le marchand 
à barbe. Trois chevaux de poste, mal couverts^ 
attelés de iront et formant le troijca, empoi-i^otatt 
galop un traîneau comnmn^ ou charreue légère^ 
taléga. Us sont menés pav un (^ysaxà, feld-pieg» 
lui-même,, portant un uniforme peu difierenâ de 
celui d'un ofidcier militaire., mantea4a.|^îs à eeir 
let de fourrure et chsqpeaù. reU*o«s^ suruioàté 
de plumes de coq blanches. Peut-être arriy^flrii 
d'un voyage de cinqcenl3 lie«eshi.quiil aifipa.&iit 



Digitized 



by Google 



dbatg^de dépôche»„ stnft s'arrêter ulie^dMit- 
heureica roule. C'est certakieHieiit un p^esoBrr 
Bage des plus extraordin^res; Feacontr6Zr4e 
^uaiid et ou vous voudrez, il se montrera airnî 
leste, aussi fier que s'il se préparait à la parade- 
ici vous Le voyer trotter à travers Ub neig&eu hk 
hotae^ assis roide sur uft sî^e; sans dossier. Il 
entretient la chaleur de ses neaibres ea exer- 
çant son fouet sur le dos des garçons d'éeuvie 
et des maîtres de poste : on lui paye wviroiii 
soixante livres (1,300 fr.) pour parccMirirji 
en une saison, une distance égale à la dop* 
conférence de la terre. U reçoit aussi de Tar* 
gent pour les chevaux; mais aucun maître da 
poste n'ose en accepter de lui^ parce cpi'il s'en 
v;engerait en surmenant l'auelage jusqu'à m<H!t« 
U en résuUe que ses émokunenls sont très4n« 
eratifs. 

Tournons les yeux vers cet éûncelant traîneau. 
de£imiUe, couvert d'un drap bleu-pàle avec«fo«v« 
rure de peau d'ours noir, pour répondre à la lir 
vrée du cocher et du postillon, dont les cafetaaift 
et les bonnets de velours sont également» de com^ 
leur bleue et bordés de galons d argent et de. 
fourrure* Les quatre chevaux, d'un noir luisanti; 
sont harnachés avec des traits deux fois aifeoi 
lon^s (^e» chaque chevaU et séparés L'un del'eiir' 
tre par une barse en forme de croix» qui traàMt 
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sotiveAt dfind la neige. Deux valels de pied se 
tiennent aux portières, en habits largement ga- 
lonnés d'argent et avec chapeaux brodés aux 
armes de leur maître. L'esclave cocher est un 
hobime d une stature magnifique, distingué par 
une barbe épaisse et soyeuse d'un noir d'ébène 
aussi foncé qu'aucune barbe de pacha lurc. La 
' beauté physique et la barbe d'un cocher sont les 
ornements essentiels d'un équipage rusàe. Celui- 
ci a été gagné à l'écarté, il y a quelques années, 
par sa maîtresse actuelle, ou échangé contre un 
sdifall de cachemire. 

La noble propriétaire de cet équipage est non- 
chalamment couchée daiis le traîneau avec ses 
Olles. Il y a sur la figure de toutes ces femmes 
une teinte de langueur qui leur donne un air 
exotique, si l'on peut s'exprimec ainsi : cela 
vient sans aucun doute de ce qu'elles passent 
une si grande partie de leur vie enfermées sous 
une température d'Afrique. Lorsque leur sang 
n'est pais mêlé au sang géorgien, polonais ou 11- 
vmiien, elles ne sont pas belles, quoique jamais 
elles n*aîent l'air commun ; mais il ne faut jamais 
regarder l'intérieur de leur bouche, surtoat 
quand les dents d'ivoire du cocher, qui sourit 
toujours, .et dont la barbe noire rehausse encore 
leur éclatante blancheur, sont là pour faire coh- 
WkÈte. La toilette de ces dames est toujours à la 
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dernière mode de Paris, sauf qu'elles emploient 
les matières les plus coûteuses et préfèrent les 
couleurs les plus délicates. Quelque étoffe de 
satin pâle forme leur manteau doublé de four* 
rures d'un prix inestimable, et dont tes plus 
belles ont été placées au collet. Le manteau vaut 
peut-être dix mille roubles. 

A propos de.fourrures, nous ferons remarquer 
que généralement on les Comprend mal en An- 
gleterre. Réellenieut nos belles compatriotes 
portent des rebuts qu'une femme de chambre 
russe dédaignerait. Et cela ne vient pas, comme 
on l'imagine, de ce que les fotirrures sont abon* 
dantes et à bon marché en Russie. C'est tout le 
contraire. Quelque étrange que le fait puisse 
paraître, la grande masse des fourrures qui 
s'emploient* en Russie provient de Londres; 
^ elles coûtent de cinquante à cent pour cent de 
plus qu'en Angleterre. La fameuse martre de 
Sibérie elle-même n'est pas sibérienne: elle vient 
des îles Kouriles, dans la mer Pacifique. Le gou- 
vernement y envoie, chaque année^ un bâtiment 
ou deux, qui font le tour du monde et reviennent 
chargés des produits de cette possession loin- 
taine. 

A Londres, on voit constamment des femmes 
bien mises avec de fausses martres, quoique la' 
véritable ne coûte pas plus de douze schillings, 
I. 10 
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prix qui s'élève de vingt à «rente pour les plus 
foncées : mais la martre des îles Kouriles peut 
valoir jusqu'à six guinées par peau» et rarement 
elle tombe au-dessous de quatre. Il y a moins de 
différence dans le prix que dans la beauté de son 
poil long, épais, léger et foncé. C'est cette der- 
nière qualité qu'emploient les dames russes. On 
se sert aussi d'autres fourrures presque incon - 
nues en Angleterre, et dont les plus estimées 
soott la loutre de mer et le renard noir. La pre- 
mière s'emploie pour les collets de manteaux 
militaires; celte bande étroite ne se paye pas 
moins de dix pounds^ dans les qualités infé- 
rieures. Le renard noir sert pour les manteaux 
€t les manchons de dames ; un seul collet de 
cette fourrure vaut au moins soixante guinées. 

La comtesse ou la princesse et sa fiUe ne s*enr 
tretiennent qu'en français. Leur traîneau est^ 
rempli des derniers romans de G. Sand, de Paul 
de Kock, d'Ëug. Sue et de Fr. Soulié. 

Les femmes en Russie, comme partout sont 
plus généreuses et moins égoïstes que les hom- 
mes ; cooséquemment elles sont moins serviles. 
Elles méprisent tout ce qui est russe, elles ido- 
lâtrent tout ce qui est étranger, spécialement ce 
qui est français. Si vous pouviez lire au ibnd du 
cœur de ces jeunes filks pàleft, que croyez-vous 
que vous y verriez? Des pensées d'amour, des 



Digitized 



by Google 



BT SON EMPIRE. 343 

vœux de mariage? Nullement. — Il y a dix à 
parier contre un qu'elles rêvent à quelque moyen 
de prendre leur vol vers l'étranger et de s'é- 
chapper de celte vaste prison, l'empire russe. ' 
Ce sentiment, leur noble mère le partage entiè- 
rement avec elles ; et dans ces vaines espérances 
qui s'évanouissent toujours, elles retourneront 
au logis retrouver le précepteur frafiçais et la 
gouvernante suisse, objets de toute leur con- 
fiance. 
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DE LA POLICE SECRÈTE. 



Il existe en Russie, depuis quelques règnes, 
une police secrète. L'emp^eur Alexandre la 
supprima un mom^fit, mais il fut promptem^t 
oMigé de ia rétabKr, à cause des dangers qui 
menaçaient son autorité et même sa Tie, comme 
nous le montrerons dans un des chapitres sni« 
▼ants* 

Au premier abord» le maintien de cette instî- 
tutt<m terrible semble jiisiifié par la nécessité 
même de sa création ; mats, a» y réfléchissant, 
on trouvera que les gé»es qu'elle &it peser sur 
ta société moscovite ressemUent avx liens dont 
ùa enserre certains malades; il y «Tail Iblîe à 
supprima les lien» sans supprimer en mène 
temps les causes de la maladie. Des eemsfknr 



Digitized 



by Google 



SAS L'EMPEUEDR NICOLAS 

lions se formèrent de tout côté parmi les nobles 
aussitôt Fabolition de la police secrète; elles pri* 
rent même de telles racines, qu'elles durèrent 
longtemps encore après son rétablissement : mais 
elles se formèrent parce qu'en renonçant mo- 
mentanément à la police secrète* on s'était ainsi> 
sans renoncer à l'oppression, désarmé d'un 
moyen puissant de découvrir et de réprimer les 
complots des opprimés. 

Plusieurs états constitutionnels ont une police 
secrète aussi bien que les pays ^uvernés des- 
potiquement. En Prusse et en Autriche, c'est un 
instrument d'oppression formidable; qiioiqu'en 
Prusse l'exercice en soit tempéré par la pru- 
dence et l'ambition du gouvernement, dont la 
politique est de se rendre populaire à ses voisins 
d'Allemagne ainsi qu'aux provinces réunies, 
même au prix de quelque sacriiice sur la pléni- 
tude du pouvoir absolu; et qu'en Autriche l'a- 
ristocratie conserve encore, de fait, quelques 
droits, quelques privilèges, quelque pouvoir, 
qui mettent des limites à l'emploi de ce fameux 
instrument de tyrannie. Mais dans l'enipire 
russe, où l'autocratie domine encore plus que 
le despotisme^ cette inquisition politique et so^ 
ciale est infinie,. sans limites comme sans merci 
duns son exercice. — Qu'on se rappelle ces et 
Drayafltes histoires qui, dans le cours des siècles, 
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semblent avoir Iraversé, cofnme des vapeurs sou* 
terraines, les murs de ces (*achots ou Yraise, le 
gericht tcehmor et l'inquisition espagnole tortu- 
raient des prisonniers dont la disparition seule 
fut connue, quoique personne n'osai en parler^ 
et dont le crime aussi bien que la punition res- 
tèrent ensevelis dans les mystères du tonibeau, 
excepté lors des rares circonstances qui inspi- 
rèrent à l'esprit humain son horreur proverbiale 
pour ces iostitutions terribles ; — que le lecteur 
se peigne tout ce qu'il a la, tout ce qu'il a re* 
cueilli d'authentique, tout ce que son ima<{îna- 
tion a pu lui retracer en ce genre, et qu'il en 
fasse l'application à l;i police secrète de la Rus- 
sie, il n'aura encore qu'une idée incomplète de 
son pouvoir mystérieux, caché, de la manière 
dont elle pénètre univerhcUement dans ce qui 
semble d'une impénétrable intimité, et de la téi*- 
reur qu'elle inspiie. 

Depuis le feld-inaréchal Paskewitch, prince 
de Warsovîe (le premier en ce moment de la 
preftiière des quatorze classes), jusqu'au pliis 
humble de ceux au-desï>us de l'état de s<*rf, tôua 
éprouvent ou redoutent sa vigilance, tous crai- 
gnent qu'elle n épie leur conduite, et qu elle ne 
la voie d*uB œil souvent égaré par la méchanceté 
privée, par la vengeance ou par l'envie. Le 
Russe, d*dprès ce qu'il a entendu, d'après ce 
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qu'il a TQ ec appris, doute de son plus proche 
pàreat^ de md aiiiî le ptns cher. L'ami sent te 
soupçon jaillir de son âme en songeant qti^une an* 
cieoiie amitié n'est peut-être que le nsanteau dont 
se couvre ce redoutable espiomiage que la police 
secrète entretient dans toutes les classes de h 
soriété; le frère tremble de laisser échapper 
devant son frère des pensées qui, soigneusement 
«regîstfées à sa charge, peuvent trouver ulté- 
rieurement une rétribution toujours sure, quoi- 
que lente; Tépoux même se demande si sa jeune 
épouse ne lui ouvre pas les bras pour lui arra- 
dier quelque secret dont on aurait soupçonné 
Fexistence. 

Ici encore nous devons prier le lecteur de ne 
pas croire que nous cédions, dans Texpression de 
notre pensée, au sentiment exagéré qu'un tel 
sujet pourrait exciter en nous. Non-seulement en 
écrivant ces lignes nous avons présent à Tesprit 
plus d'un exemple auquel elles s'appliquent réel- 
lement, mais nous connaissons un père qui a 
dénoncé son fils à la police secrète, et dont la 
trahison dénaturée, sans apporter aucun adôu- 
eissemest à la pumtion du fils, a été récompensée 
par la reconnaissance impériale et citée puMn 
quément pour l'héroïsme de son déwmement et 
dosa vertu. 

Tds sont pourtant les étranges {nréceptes de 
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nicrsiKté politique que peot étabfir m ptHtvotr 
irresponsable eKiepoî» longtemps enraciné! Gela 
i^us rappelle tes deux ou trois titres aeeordés 
sons pinsîturs r^nes en commémoration des 
services qn'on voulait récompenser : à côté des 
surnoms de Zabalkamkif, vaincfuenr des Balkans, 
conféré à Diebitdb, et à^Erivimskff, vainqueur 
d-Erivan, donné à Paskewitch , on trouve oelnî 
de Fmiaîy 6dèle, qui ftit, bêlas! accordé à un 
Anglais pour avoir découvert une conspiration. 
HàtonsHftoos de dire que les faits rapportés 
plus baot ne prouvent pas, comme on pourrait 
le croire, l'affaiblissement des liens de femille. 
Il serait iiquste d'en rien conclure de semblable 
à regard de la nation russe en général : tout au 
contraire, et c'est un des beaux côtés de son ca- 
ractère, on ne trouve nulle part de meilleurs 61s, 
de meilleurs pères, de meilleures mères. Les 
pères et mères en Russie serviraient de modèles, 
sons certains rapports, au reste du monde. On 
les voit rarement jouir de la fortune sans la par- 
bger avec lenrs enfants. On ne trouve pas chez 
eux de ces hommes qui, avec d'immenses reve^ 
nns^ laissent leur propre sang, leur propre chair, 
pendant ces vertes années que sollicitent tontes 
les jouissances delà vie, se presser en vais au 
senti de portes stériles qm ne leur seront oo* 
vertes que lorsqu'il sera trop tard p(wr y entrer; 
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— ces lK)mmes et même ces femmes» qui vivent, 
comme eh Angleterre» *^ uin siècle, s'il est pos- 
sible, — plongés dans le luxe, tandis que la lête 
de leurs enfants blanchit au sein des privations. 
Leà Russes ont coutume de faire toujours, el de 
bonne heure, une ample part à leurs enfants, 
dans la pensée de l^r assurer autant d'années 
de bien-être que la tendresse paternelle peut leur 
en procurer. II n'est pas rare de voir le père et 
la mère, en Russie, partager par égaies portions 
leur propriété entre eux et leurs enfants, et aban- 
donner à chacun leur part lors de rétablissement 
des garçons et du mariage des filles. 

Ce n'est pas à la lâcheté du caract^e qu'il fatf 
attribuer Jes fâcheux résultais que nous avoi^ 
cités, mais à Teffet moral de la police secrète, à 
Faction calculée qu'elle exerce sur la peur, la 
faiblesse et le vice. 

Nos" lecteurs ne peuvent pas s'attendre à trbuvar 
ici l'histoire complète d'une institution cachéede 
sa nature et qui ne laisse entrevoir qu'une Faible 
part de son mécanisme. Ce qu'elle en montie 
néanmoins, quoique la moindre branche de 
toute la machine, n'est pas en soi-même sans 
importance. 

Sous le nom de haute police, le comte de Ben- 
kendorff, noble livonien, tient dans ses mains 
tous les ressorts de cette machine si vaste el si 
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compliquée. L'empereur Nieolas place en lui une 
confiance illîmitée, et probablement en lui seul» 
quoiqu'il semble allernativemeiity selon sa con- 
tame, se livrer davantage à Tinfluence d'autres 
£ivorîs, — tels que le général Klein Michel, le 
solide instrum^it des vues impériales, qui sem- 
M^nt se révéler à lui instinctivement presque 
a^ant que de naître; le prince Menchikoff, qui 
flatte les aspirations impériales vers la puissance 
fliiaritime; ou quelquefois le versatile prince 
Tchernieheff, dandy snranné maintenant, mais 
qui fut tour à tour diplomate ^Mlroit, chef de 
l^irtisans, général heureux, et l'étoile des salons 
de Paris; ou enfin, -«— selon que d'autres astres 
brillent ou pâlissent, — PaskeMritch Erivansky, 
prince de Warsovie, qu'on a élevé, faute de 
mieux, au grade de « grand rapitaine, » pour 
qu^l Y en eût im sous (e règne de son maître e^b 
pour en compléter te splendeur. 

Le crédit du comte Benkendorff paraît dater 
des services qu'il rendit en conservant l'arûllerie 
Je 26 janvier 1825, jour si plein d'événements. 
On dit qu'à l'exemple de son maître, il aime la 
justice, quand elle n'est p:is en opposition avec 
la politique du gouverneineiit au les intérêts im- 
périaux ; malheureusement il n'est gtière de cir- 
constance dépendante de leur décision à l'un ou 
à l'autre qui échappe à cette double éventualité. 
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Ce s'est pas an. hoiame vëoal, ;du moias ne voit- 
ûta pas qu'il s'occupe d'aogoi^Dler sa fortune 
autremeut <^e par des avantages pécuniaires. Il 
est vrai que sous un maître dont Ja Êiveur peiit 
d'un trait de plume laire et dé£giire des fortums 
territoriales^ au gré de sa toute-puissanee, aulaat 
vaut peut-être se borner à l'argent que davoir 
de$ terres et des eficlaves dont la possession est 
toujoui^ éphémère ; peut-être est-œ une ma- 
ni^ plus sûre d'atteindre à la richesse et d'en 
jouir paisiblement. Mais même en admettant 
qu'il ait fait ce caleul^ on peut encore tnouver k 
louer dans son caractère; et certainement si la 
police secrète doit subsister» il est peu d'hommes 
que les Russes voudraient voir à sa place et 
beaucoup qu'ils y redouteraient, comme une 
aggravation à lexistence d'uae telle charge et 
d'une telle institution. 

La (( haute police, » do^t cet homme est le 
grand maître, ^t en apparence établie pour re« 
chercher les complots contre Tétat et le souve- 
rain, — qui s'identifient l'un à l'autre en Russie, 
comme dans les idées de Louis XIV; — pour 
découvrir les abus dans l'administration de l'em- 
pire; et, quand l'action des lois devient impuis- 
sante, pour user de son pouvoir discrétioaojitre 
en châiia&t le vice ou le crime et en protégâaot 
rinnecettce et la vertu. On voit que ses attribu- 
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tioAS sont toutes dansTintérélderhumanité ^t4ii 
bonheur universel, à peu près comme les vuds 
que la voix doucei^use de Robespierre ex^sait 
à l'adiniratioQ de ses farouches iiiontagnar4s. 

En plaçant le comte Benkendorff à la téfe de 
cette institution, telle qu'elle est (organisée, l'em- 
pereur Nicolas lui a délégué sans réserve son 
autorité absolue sur tous ses sujets, parmi les- 
quels nous devons rappeler qu'est comprise 
même la famille impériale, lï n'est personne 
dans tout l'empire qui ne soit tenu d'obéir sans 
bésiter à Tordre de ce vizir comme k un ordre 
émané de la bouche du czar, — cetle bouche qui 
fait» pour soixante millions d'hommes, des lois 
aussi strictement obligatoires que si la nation 
dle-méme les avait préparées et approuvées en 
s'engageant à les observer. Un subdélégué de ce 
grand maltrep sans autre marque distinctive que 
la livrée de Ja police secrète, s'il se présente, 
pendant la nuit la plus profonde, devant uu^ for- 
teresse de b frontière» le palais d'un prince ou 
la demeure du premier magnat du pays» doit être 
admis à Tinstaut même auprès du gouverneur, 
du prince ou du noble. Le lit du mort ou du 
moribond et la chambre nuptiale ne sont {»s 
même exceptés de sa visite. Il peut £iire enlever 
tout individu quelcouque dans un takga ou oa 
tUbiikoj sans l«û en doaner la moindre raisoft^ 
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sans lui dire pourquoi on Tenlève» où il Va, 
quand il reviendra. La famille, les domestiques, 
les amis, tous sont obligés de garder le silence 
sur 1 événement, et s'ils osent s'informer de son 
sort et de Fépoque où il doit leur être rendu, ce 
sera seulement par voie indirecte, au moyen de 
quelque intermédiaire influent. 

Lorsque l'individu qui a subi ce traitement 
revient, — s'il revient jamais, — il a été « à la 
campagne^ » il a été « absent pour affaire; » fré- 
quemment il ignore lui-même les causes de sa 
séquestration; mais il est rare qu'il conKe ce qui 
lui est arrivé pendant le cours de cet événement, 
même à loreille de la plus intime amitié. 

Une dame, encore vivante aujourdliui, des- 
cendait de sa voiture en toilette de bal, lors- 
qu elle fut tranquUlement emmenée en traîneau; 
sa destination était la Siba*ie. Arrivée au terme 
de ce long voyage, on la logea dans une cabane; 
— elle ignora toujours dans quelle région et dans 
quel gouvernement elle se trouvait.— La cabane 
contenait deux pièces séparées Tune de j'autre, 
et dont chacune conduisait à une cour de quel- 
ques pieds carrés, entourée d une muraille éle- 
vée qui ne Laissait pénétrer que la lumière du 
ciel. Une sentinelle veillait au dehors; un geôlier 
silencieux lui apportait sa nourriture grossière : 
die resta là deux ans. Au bout de ce temps, la 
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porte de ia cour s'ouvrît, et un aulre prisonnier 
y fut jeté; c'était un noble polonais qui avait 
longtemps habité la cellule voisine, et qu'on 
changeait de lieu pour faire place à un autre. 
Dans cette chambre ou cet antre, elle vécut en- 
core douze ans avec son malheureux compa- 
gnon, ignorant lout à la fois et Tend roi t de la 
terre qu'elle habitait et la cause de sa détention. 
Un matin sa porte fut ouverte; une voix appela 
le numéro par lequel ses geôliers avaient Thabi* 
tude de la désigner dans les rares occasions où 
ils lui adressaient la parole. Elle sortit; la porte 
se referma sur elle, sans qu'elle eût le temps de 
prendre congé de son compagnon, qu'elle ne 
revit jamais; elle fut entraînée vers un traîneau; 
die refit un voyage de plusieurs mois, et une nuit 
elle se trouva dans le bureau du grand maître de 
la police. On tira d'une petite armoire et on lui 
présenta la même toilette de bal qui lui avait été 
enlevée la nuit de son exil; les bijoux, il est vrai, 
n'y étaientplus, mais il ne manquait ni un nœud» 
ni une fleur, ni un morceau de tulle à sa friperie 
noircie et fanée ; on lui restitua même 1 éventail 
et lé bouquet desséché, dans lesquels une longue 
génération d'araignées et de pucerons avaient fait 
leur nid. Elle fut ensuite remise en liberté. 

dette dame ne connut pas plus la cause de sa 
ffkce qu elle n'avait connu celle de sa punition 
I. 17 
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Gomme on lui draiaBdatt si tlle n'anit jamaîc 
diarehé à » édaircr à ce sujet : a Paift-je être 
rmté^y répeadît^elle, 81 longtmaps en Sibérie 
saM avoir apprig k ôtro difieràt6?«*Et que dit^n 
lopft de YQtre reapparitioii damiafodétéy-^Ri^i; 
C8UX qui m'avaient connue auparaTant s'absdn^ 
vent de tout commentaire ; et à ceax qui deman^ 
daient : Qui est cette dame? d'où vient^-eile? où 
TÎvait-elie? il fut répondu simplement :ilfa(2ame *"* 
apas$éplu»imr$ années 4on$ ses terres. >> 

Il y a quatre ou cinq ans» un individu, qui 
avait quelque liaison avec les hommes au pou- 
voir eut l'indiscrétion de raconter certaines 
anecdotes relatives à l'histoire des sociétés se- 
crètes, sujet périlleux qu'on trouvera expliqué 
dans cet ouvrage, et sur lequel il laissa s'exercer 
sa langue trop librement. Un matin, un officier 
de gendarmerie se présente dans son salon; et, 
avec la plus exquise urbanité, le prie de le «livre 
a la chancellerie du comte Benkeiidorff. Une vi- 
site de l'ange de la mort descendu sur terre ne 
produirait pas de plua forte impression de ter- 
reur que l'uniforme bleu«-pàle des officiers mi 
soldats de ce corps, les sbires avoués de la police 
secrète. Il obéit, comme chacun est tenu de le 
faire en pareil cas ; et, laissant sa famille dans la 
plus profonde eonstematîoa, il monta en traî- 
neau avec le redoutable visiteur. Ce jour-»là il m 
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reyiot pas, ni le lendeanin» ni les jûlrs siAivants^ 
ûBpendant ses parents reçurent âivis qu'il était 
sauf, qu'il avait des amis, et des protecteurs pul». 
sants^ et qu'ils le reverraient bientôt* 

Âkisi se passèrent six niojs d'angoisses; vers 
le milieu du septième, Tliomme r^imut^ mais 
dans un état qui le rendait presque méconnais*- 
sable aux yeux de ses proches et de ses amis; 
ses joues rubicondes étaient devenues livides ; 
son embonpoint avait fait place à la maigreur; 
létincelle joyeuse de ses yeux avait dispaifu^ et 
5a vivacité s'était éteinte pour toujours dans Tim- 
pression de terreur qu'il avait reçue. Il ne se 
plaignit pas; au contraire, on lui avait prouvé 
qu'il ne s'agissait que d'un avertissement amical; 
tel était pourtant l'état oik cet avertissement l'a- 
vait réduit. Voici ce qu'il raconta : 

Peu de temps après avoir quitté sa demeure, 
il fut enfermé dans un appartement obscur. A la 
nuit tombante^ on le garrotta, on le pla^ dans 
une sorte de boite sur uq skigh^ comme ^u en 
emploie en hiver pour le transport des prîsoa- 
,niers; un treilUs laissait entrer par en hnut une 
.&ible clarté provenant de la réilection de la neige, 
mais sans lui pernaettre U vue du paysage à tra- 
vers lequel de rapides i^hev^ax l'entraînaient 
pendant 4oute; la nuit. Une faeur^ ou .deux a^vant 
lie jour, S6A vébiciil«s'arjrô^; on. \m bwida les 
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yeax, et on Tinirodaisit dans un nouveau lieu de 
repos. La nuit suivante, il Fut transporté de la 
mèfiie manière, arrivant pour coucher dans un 
donjon obscur, et de nouveau entraîné sur une 
rouie que ses terreurs lui disaient être celle où 
s'év^inouissent les consolations de l'espérance^ la 
route de Sibérie. 

Ainsi s*écoulèrent les nuits après les nuits, les 
jours après les jours ; les premières le rappro- 
chant sans cesse de l'effroyable solitude, les se* 
conds lui ofTrant un repos tel quel des fatigues 
du rapide voyage. Les nuifs obscures faisaient 
place aux clairs de lune, et la lune décroissait 
encore, et le clair de lune revenait, et toujours 
on l'entraînait en avant, sans interruption, sans 
lui laisser entrevoir un seul stade de la route. 
Alors ses yeux s'étant accoutumés à l'obscurité 
profonde dans laquelle on le tenait pendant le 
jour, la faible clarté qu'une nuit d'hiver sans 
lune répandait à travers l'étroite ouverture qui 
donnait de l'air à la voiture lui permit de com- 
idencer à en distinguer Tintérieur. 

Gomme toutes les personnes privées de la vue , 
il apprit aussi ^ quelques semaines après, à y sup- 
pléer par un sens que souvent la vue laisse en- 
gourdi , celui qui fait reconnaître les objets au 
toucher. 11 lui était impossible de faire aucune 
observation sur la route qu'il parcourait; mais il 
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connaissait sa cage planche à planche, olou k dou » 
et pour ainsi dire paille à paille. Pui$, dans les 
ténèbres du jour, il s'efforça de faire connais^ 
sance avec chaque nouveau donjon oii il irouvnit 
asile. Il fut frappé de la conformité, de la simi*^ 
iitude de ces lieux de repos. Comme tous les 
Russes il avait vu les bataillons de la garde im- 
périale, dans lesquels les hommes, depuis la ma- 
nière de placer en croix leurs baudriers, depuis 
la couleur de leurs cheveux et la coupe de leurs 
moustaches jusqua leur contenance, se res- 
semblent entre eux presque autant que deux pois 
dans une écosse ; mais après avoir voyagé pen- 
dant deux ou trois mille verstes, il fut frappé de 
trouver entre tous ces donjons une ressemblance 
aussi exacte qu'entre deux briques ou deux pierres 
pareillement disposées. 

A la Gn il lui arriva d'y laisser un morceau de 
la croule dure de son pain de seigle noir dans le- 
quel ses dents avaient imprimé un signe particu- 
lier. A sa grande surprise, il trouva, sa course de 
nuit terminée^ une croûte parfaitement semblable 
dans le donjon où il fut logé. Il se prit alors à dou- 
ter de ses propres se^s ; tantôt il s'imaginait être 
fou; tantôt il concevait l'affreuse idée que, con- 
damné, sans espoir de secours,, à d'éternelles té- 
nèbres, il était destiné à ne plus s'occuper que 
d'objets futiles, nouvelle espèce de torture mo- 
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raie dont il éprontail Tatant-goût en approcUant 
de la Sibém. 

Il est ëtrange qu'au milieu de ces doutes» ce 
fut seulement plusieurs semaines après cet acci- 
dent qaVine pensée lut traversa Kesprit, — pensée 
qu'il éccfutait comme une itiuston, et qui finit par 
se faire joi«r en hii comme un rayon de lumiëre^ 
— c'est qH*îl n'avait jamais quitté !es environs dPe 
SaiQt-Pétersbourg , et était revenu reposer chaque 
nuit au même endroit. C^est effectivement ce qm 
était arrivé; toute» les nmts, pendant des mois^ 
il avait parcouru la même route pour revenir à ht 
même c^kile. — On doit se rappeler que ce n'é- 
tait pas une punittocii mais seulement un aver- 
tissement amical du pouvoir, qui voulait empê- 
dier oQ homme auquel il portait intérêt d'encourir 
une punition réelle. 

Les forces de la haute police, petites en appa- 
rence, sont en réalité formidables. Chaque ville 
principale dans chaque gouvernement ( on sait 
que Fenapîre russe se divise en gouvernements, 
au lieu de^x>mtés, départements ou provinces) 
renferme une subdivision de Tinstitution avec 
raccompagnement ordinaire d officiers avoues, 
inéépendiEimnsent d'un corps de gendarmer» 
qu'on peut constd^er comme rexécuteur spé- 
CHil de ses ordres, quoiqu'au besoin elle put 
mettre en mouvement toutes* les treupes de Fem- 
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fke. QoekfMS HiUitM é^àSÊdefèt d'agent» k 
été bn^ÊÔm de gcnthÉrmerie eonfposeni tfinsl \é 
Mmîce (Mteuible qw dîvige le grandHHMlire; 
BHW on etiime que H» agent» secref»^ MA tiM^ 
regpoQèmi» et eee aqpîoM dàrnl» ei îndtfveift 
égsdent ptoiîew» foie le niMrbve de CéïK ^ 
pertBM sa Uwce. 

On eroeecpsela dépetiee de l'éteMMemenl <xit 
éMfme; née il y a loete nm» de eroire ifM (« 
^'e» en dîiiîiiiule dépease de kMmeei^ la dé^ 
peaae aimne; et, ifHÎ piee eit» cefee'ft«»o(i tMIfe 
les ans. Poof rem^ m misefeii, le liMte f)oN6é 
est obligée d'enttetenir deseipfofie, nMHieold^ 
ment daoa toutes les classée de la seeîété à ïiùtf^ 
wkwt^ mais mm debers; MCHseiileiiienf î) ft'et k»M 
pea daiBs 1 emptfe en seid bonfttne Hu^teseee de 
serf sur k cmidMie et les eiMécëdettf s dtfqftfél 
eUe ne soil teanœ de foarnîr d'aiaplee détaîlf âM 
premier avis de l'autorité supérieure, — cef ^ 
exige iMrtareUement de» ansées êtmt^m et des 
■mliitudee de comime pm» éxâfttnier et eom-* 
piler leiH^i9pports>.-^MMs il y e a«ssi tes afgénts 
«rtretenee en delà des iPreiÉtièrée^ dont lett de^ 
eiovbftaatee/ qmicfm r^rtiteaveift ]^ 



Le bereaifdee pesMMperte est CMapris diii»llfi9 
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tient registre de toat ce qui n est pas sinqp^le paiy- 
San. Au double du registre sont transcrits des 
extraits de tous les rapports des espions qui se 
sont trouvés sur votre route pendant la vie , avec 
leurs observations 9 notes et dénonciations origi- 
nales, le tout arrangé dans un tel ordre , qu'^i 
quelques heures, à Saint-Pétersbourg et à Mos* 
cou , le surintendant de la police peut avoir coa- 
naissance de vos actions les plus secrètes, ainsi 
que des opinions qbon vous suppose, ou du 
moins des sentiments que vous aurez manifestés. 
Quantité d'individus s'imaginent échapper à Falr- 
tention du gouvernement^ aux noms desquels sont 
accolés, dans ses noirs registres, des volumes 
manuscrits d'informations secrètes. D'intimes 
connaissances, de vieux amis, des domestiques, 
des esclaves et trop souvent des parents , en ont 
^ossi la masse, avec ou sans connaissance de 
cause. 

Il est à remarquer que les rapports des espions , 
lorsqu'ils diffèrent trop entre eux, sont soumis à 
une sorte de scrutin, dans lequel naturellement 
le vrai et le faux ont la même chance de se faire 
jour. Habituellement quelques vérités s'y mêlent 
aux calomnies et à une manière d'arranger les 
faits qui les dénature entièrement, et tout cela 
reste au dossier d'un individu pour être réuni 
contre lui, si, avec ou sans intention coupable. 
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À donne ombrage à la police secrète on qu*il ^i* 
ooiire le resseniioient de quelqu'un de ses nom*- 
breux agents. 

a L'homme oublie et Dieu pardonne, — muo* 
murait tout bas un Russe» — mais la police 8e«- 
crête n'oublie ni ne pardonne jamais. » La con- 
versation frivole qui a été tenue il y a des années , 
à table 9 autour d'un bol de punch, ou dans un 
moment d'irritation , est notée avec les commen- 
taires médisants de ceux qui la rapportent. Tout 
cela fait poids dans la balance quand il s agit de 
peser le sort d'un individu; ainsi des juges in- 
connus, obéissant à une influence inconnue, dis- 
posent de la destinée d'hommes qui n'ont peut- 
être commis aucune offense envers ce code de 
morale sociale et politique, qui est comme le 
drapeau de cette effroyable institution* Lorsqu'à 
ce thermomètre le sujet russe a été trouvé fautif, 
ladisgrâce l'atteint aussi brusquement , avec aussi 
peu de préparation que l'arrêt du destin. Souvent 
il usera le reste de sa triste existence à chercher 
en son esprit la cause de sa punition , sur laquelle 
aes amis, ses parents eux-mêmes seront réduits 
à de vaines conjectures. La tombe n'est pas plus 
silencieuse sur ce qu'elle enferme que la police 
secrète. La hnine particulière , la colère ou Tini- 
mitîé des princes meurt avant ou avec ceux qui 
l'éprouvent; de nouvelles intrigues, des chan** 
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gcménls de part» peaimit rendve tnérrtoîie o8 
qoi, peu d'annéM am^ravanl, éttrît cxtieiix #« 
criminel ; mais il est rare que ces évâiemeiilii 
a^>portent fsdqve walagemeot a»x n»u:& ëes 

CCMBdjIllIllés* 

Le secret ert le grand prindipe de laiiavte p^ 
liée. Son esprit madmYéliqne aime iDieu& bksw 
wsiRir ces malbenettx dans ki$ mtii^s, dans letf 
eaidMtSy dans les déserts, où ils ont déjà perdtt 
tamt d'auées , cpie de danaer à la société le seMk 
dale de feur retoor. Déjà , ïoaàgré tontn le» pré^ 
cooticMis^ trop de pérîtes, trop de détdlssefoM 
joor à traders t'alnfiospfak*e de brouillard et de 
silence qai enveloppe la société moscovite; Sî^ 
aa général, les homno^s soirt^ tarop eniclins à om^ 
hket ks infortunés , en Russie la crainte et la pe^ 
Utiqae Irapprail dun oubli emore plus pron^ 
les infortonesidMit le i^ovveniemeol est racttetnr. 
Coionie le fameux SI asqpeie de fer, tes priseoBieM 
et les exilés sont taojoiirs inconmts à few» ge^ 
tiers oo à leuFrs gar^dbens ; lears^ nom» it'exisiénf 
pas; ils deviennent det nûmèren. Les diattgemeoto 
p^lîtoques passent fffap^*çiisi ponr en^; s'il Ml 
SÊm^sik qm passât les tomber, iAs ne ks coft^ 
Bsdiraîent pas; car lorsqwede longues mopè^àe 
devieiir et d^iodii^nsiiicM» cMit feÉt pkce sa» sosalm^ 
désesporr, an tranq«^e idiotisme, it n'y a ptaP 
de raisoft powrqu'ati mowent mènie de ces dmeh' 
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gMteiKs ils essayent, p«r itfuelque effort îmoûo»- 
tvmé, de se rappeler au souvenir. 

D*iiii aolfe côté, quand Tétat a ain» dt^ftosé 
d*un individu, te démon de Tespionnage cesse 
de s'en oecuper ; les volumineux in-fo}io aiixquei» 
ont donné lieu ses actes et ses discours sont dos; 
il n'y a pas de raison pour qu'on aît^ de nonvean 
compiler sa liasse ; des montagnes de manuamtsr 
nouveaux sur des hommes politiquement vivants 
s'accunnlent sur le sien et le recouvrent : Fad- 
minîstration f oublie alors finalement. Les gou-* 
verneurs, les geôliers se succèdent; ils reçoîvest 
héréditairement, avec leur charge, cesmalheuH 
renx abrutis par la misère et Teraprisonnement , 
et dont ils ignorent les noms ; le monde a cessé 
de se tes rappeler, eux-mêmes en doutent ou les 
ont oubliés. 

Non-seulement le Russe est soumis à cette ter- 
rible surveillance dans Fintérieur de Fempîre , 
mais à l'étranger, dans ses voyages, elle le snif 
comme une ombre. Dans les salons de Paris et 
de Londres il tremble que l'œil de la police se- 
crète ne soit fixé sur lui. Les étrangers rient de 
ses terreurs; mais une pénible expérience lui a 
trop appris combien elles sont fondées. La po- 
Hce secrète traite à< aussi bon marché que pos- 
sible des informations qu'elle recueille, des es^ 
pions qu'elle emploie; mais elle se les procure à 
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toiil prix. Par un système compliqué et coûteux 
par conséquent, elle s'est faite toute yeux; les 
espions même sont espionnés. Les missions di- 
plomatiques du gouvernement russe, bien choi- 
sies et grassement payées , sa seule branche de 
service réellement efficace , sont surveillées d'aussi 
près qu'elles-mêmes doivent surveiller les Russes 
voyageurs. Nous tenons d'une source dans la- 
quelle nous avons toute confiance qu'à Paris seu- 
lement cent cinquante individus correspondent 
directement et indirectement avec cette partie de 
Tadministration russe. Le payement de la plu- 
part de ces individus et leurs fonctions appa- 
rentes concernent le ministère des af&ires étran- 
gères, que dirige le vétéran Nesselrode; mais la 
splendeur du titre et l'importance présumée de 
l'emploi ne les empêchent pas d'être entièrement 
à la dévotion du grand-maitre de la police. 

M. de Custine raconte, dans son journal, une 
conversation qu'il eut, avant de s'embarquer pour 
Saint-Pétersbourg, avec son hôte de Lubeck, 
qui cherchait à le dissuader de poursuivre son 
voyage. 

(( Vous connaissez la Russie? lui dis-je. — Non, 
monsieur, mais je connais les Russes; il en passe 
beaucoup par Lubeck , et je juge du pays par la 
physionomie de ses habitants. — Que trouvez- 
vous donc à l'expression de leur visage qui doive 
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m'empécher de les aller voir chez eux? — Mon^ 
sieur, ils ont deux physionomies ; je ne parle pas 
des Taletsy qui n*en ont pas une seule, je parle 
des seigneurs. Quand ceux-ci débarquent pour 
venir en Europe , ils ont l'air gai , libre , content ; 
ce sont des chevaux échappés, des oiseaux aux- 
quels on ouvre la cage ; hommes , fenmies , jeunes ^ 
vieux , tous sont heureux comme des écoliers en 
vacance; les mêmes personnes, à leur retour, 
ont des figures longues, sombres, tourmentées; 
leur langage est bref, leur parole saccsidée; ils 
ont le front soucieux. J'ai conclu de cette diffé- 
rence qu un pays que Ton quitte avec tant de 
joie et où Ton retourne avec tant de regret est 
un mativais pays \ » 

Le bon aubergiste de Lubeck n'avait raison 
qu'en partie dans les déductions qu'il tirait de 
ses subtiles observations. Chaque Russe noble 
( car il n'y a que les nobles qui voyagent) peut^ 
en débarquant à Lubeck ou en traversant la fron- 
tière , sembler aussi gai qu'un oiseau mis en li- 
berté; cela tient à l'imprévoyance de son carac- 
tère moscovite, qu'égayent la perspective d'un 
plaisir immédiat et la certitude que le jour fâcheux 
où ildoit rendre ses comptes est éloigné d'un an 

* T. I, p. tr. 
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OB deux; ma» quand i) revient, son mprkest 
assi^des terreu» de tout ce qui peut avoir été 
rapporté sur ses conversations et sur sa conduite. 
Accoutumé dans son pays à se faire l*écfao de 
ropifiion publique, toujours exprimée sous rin- 
fluenoe du despotisme, lorsqu'il se trouve dans 
des pays libres et constitutionnels ^ il arrive 
qu'indép^Qdamment de ses sympathies présu- 
mables , la peur même que sa servilité éprouve 
d'une opinion qu*îl regarde comme dominante 
le porte à manifester des sentiments analogues; 
et ensuite il tremble que tout cela n'ait été divul- 
gué, lorsque, plutôt que de Tavouer, il plonge- 
rait sa main dans le feu. Mais ce qui est pire enr 
core, s'il a strictement veillé sur ses paroles et 
sur ses actes, rien ne Tassure contre les fausses 
interprétations ou les calomnies de l'espionnage « 
abrité sous le secret des accusations. 

D'après cela on comprend que ce soit un sujet 
jde surprise de voir ces hommes revenir toujours 
.en Russie , bien qu'ils ne puissent^ comme on le 
^t , s'en abstenir qu'en renonçant à leur f<»rtttDe 
et à Umtes relations de famille ou d'amitié dans 
Jeur propre pays. On peut croire qu'il serait &- 
ftOile au noble russe de réaliser au moins une bonne 
partie de sa fortune avant de partir pour l'étran- 
ger; mais les yeux d'Argus de la poUce secrète 
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rendent une tette tentative trop dangerewe, et le 
l^vemement n accorderait pM la percniasioiide 
voyager a'ii pouvait concevoir k ce sujet le moiii*- 
dre doute. Peu de Moscovites, dans la vue de 
recouvrer leur liberté persooneilet se décide- 
raient, comme le vieil ancrai Tcbitchagoff, — es^ 
pèce de Bélisaire russe, -~un des derniers débris 
ée recelé de Ronianoff et de Souvarow, et de là 
cour de Catherine, — à braver un czar, et à sa- 
crifier une fortune princière pour se retirer dai»; 
une humble chaumière à Brrghion. 

Quand on considère Tautwilé prodigieuse de 
la police secrète, la nature mystérieuse de ses 
procédés > le penchant de tous les délégués du 
pouvoir en Russie pour l'oppression et Textor* 
sion , on s'imagine aisément quels avantages ses 
agents doivent tirer de leur position et de la ter^ 
reur universelle qu'ils inspirent, A la vérité, le 
grand -maître cherche perpétuellement à oom^ 
battre cette tendance comme entravant Taction 
de la machine qu'il dirige; mais loin de larréter 
dans sa marche progressive, ses eflbrts par- 
viennent à peine à en tempérer l'efiet* Ani^c ordres 
émanés des chefs de linsblutioo, rdativanent 
aux individus coupables» les subordonnés se 
gardent de désobéir, aucun cadeau ne les y déci- 
derait ; mais à T^rdde tout antre , ils le vexent , 
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rinquiètent, le mena cent pour l^rpropre compte, 
jusqu'à ce que, de guerre lasse, et pour oblénir 
quelque protection , il consente à défrayer gras-^ 
sèment leur cupidité. 

Un riche marchand étranger fut un jour invité 
à passer dans les bureaux du comte Benken- 
dorff pour une affaire de peu d'importance. 11 
s'y rendit; on le fit attendre six heures, puis on 
le renvoya. Le jour suivant il reçut ordre de re- 
venir. Il était trop dangereux de s'en dispenser; 
il obéit et attendit encore en vain. La chose se 
renouvela plusieurs semaines de suite; on le dé- 
rangeait toujours au milieu des affaires les plus 
graves, et l'on semblait choisir à dessein le ino« 
ment de ses occupations les plus sérieuses. A la 
fin on lui insinua que s'il voulait déposer au bu- 
reau une somme considérable S comme garantie 
qu'il se présenterait à la première réquisition, 
on cesserait de l'inquiéter. Il crut sage de se 
rendre, et depuis lors, en effet, il ne fut jamais 
rappelé. 

La comtesse Beobrinsky, catholique romaine» 
traitait, pour l'acquisition de vastes propriétés en 
Pologne, avec un agent auquel la vente en avait 
été coniiée. L'agent fut bientôt mandé près d'un 

« Pcs moins d« 200,000 roubict (900,000 fr.). (JVoto de ratcffttf.) 
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certain baron , âffidé de la police' secrète, dsii»» 
laquelle il remplissait le rôle de ces espions qm 
fréquentent les cafés et les restaurants , et qu'on 
appelle agents répressifs, parce que leur seul em- 
ploi consiste à alarmer et à faire taire les Français 
parleurs, habituas de ces lieux, et que toute la 
poissance du despotisme peut à peine réduire au 
silence. Ce baron fait connaître à l'agent que sa 
négociation avec la comtesse était sans objets 
parce que l'empereur avait défendu à la police 
secrète de lui permettre, à cause de sa religion, 
d'acheter des terres en Pologne; en conséquence, 
ragent refuse de donner suite à laifaire. En 
même temps l'espion va trouver la comtesse, à 
laquelle il se présente comme acquéreur d'une 
partie des biens qu'elle paraissait désirer^ lui in- 
sinuant qu'elle pourrait, en payant un boni, en 
obtenir la cession. L^Uomme parti, la comtesse 
court, pleine de colère, chez l'agent, lui repro- 
cher son manque de foi pour avoir vendu à. un 
autre la propriété qu'elle était en train d'acqué- 
rir. Celui-ci hausse les épaules et avoue la vérité. 
Indignée, la comtesse Beobrinski prend la réso- 
lution hardie d'aller droit au comte Benkendorff 
lui-même. Le résultat de l'entrevue fut d'établir 
qu'aucun ordre semblable n'avait été donné, et . 
que tout se réduisait à une tentative d'extorsion 
I. ' 18 
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d§ k part du barofl^ quî^ étant étraii|^i futdiiié 
sw 1m frontiàres. 

. C'était certes une tentative dee plue auda- 
cîeu8da, et la persoatte qu^le devait atteindre 
fît preuve d'une fermeté inaccoutumée; mais des 
oentaîoes de machioatioDs de ce geure ae reiKHH 
vellent perpétuellemeut daua tout l'empire; elle» 
réuêfiaseot et restent ignorées. 
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DES LOIS CIVILES ET DES TRIBUNAUX' 



La haute police» placée sous la direction du 
comte BeukendorfP, n'est un instrument d'hur 
roiliation, de terreur et de tourment, que pour le^ 
hautes classes de la société; les classes inie- 
j'îeures sont rarement en contact avec elle. Ge^ 
pendant, si leur peu d'importance les met au- 
dessoij^ de son attention, elles n'en sont pas 
moins sous Tempire d'une des institutions les 
.fjus infâmes et les plus oppressives qui puissent 
déshonorer un pays chrétien ou barbare, r— lapo- 
lice rmmicipale. Cette police, le fléau des classe^ 
infimes et moyennes^ seconde partout la haute 

> Nous ne prétendons point justifier la police russe. Nous nous bor- 
nerons à dire que ce chapitre est plein de yéritës exagérées. 

'^ Ce personnage, mort depuis peu de temps, a été remplacé par le 
oomtA Orloff. 
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police; mais au lieu de former une seule insti- 
tution, subdivisée en plusieurs branches, elle 
consiste en plusieurs administrations, dissémi- 
nées dans les différentes provinces de l'empire. 
Dans le gouvernement de Saint-Pétersbourg le 
surintendant de la police civile jouit d'une in- 
fluence considérable ; son emploi est un des plus 
lucratifs. Cette place a été remplie, pendant plu- 
sieurs années, par le général Rokoschkine, aide 
de camp de l'empereur. Dans la police civile, 
l'extorsion et la tyrannie, qui partout ailleurs 
cherchent à se cacher de quelque voile, marchent 
tè ihMt tevé. O que 1^ ledem* t>eut k\(nt lu 
^ûs Le Sdge des âficieus; algtiazils et des frètes 
#^ la ^iti«e Ikirmaïldâdl, en Espagvie, ise qti'fl 
pfêttt Savoir des cadis mttsuhftans, tout teh m Itri 
ttMnertfit tpi une idée incomptète du pouvoir m> 
Mtrèiro de cett« institution ^ de h maniètie é&tA 
^dUe en use à l'égard de ceux qtre (eur emploi <m 
feiir pMttfOn sociale we place pas hon ée ms 
^atteintes. L*existewce même de fa police oivîte w- 
piHe sur tm svstème d'exaciions ^voué, bien 
^Illégal. Les direcieurs de police, sous le wrn- 
lendant, les chefs de fcfttwft tm dt divisions, les 
majors de quartiers et leurs nadziratek ou asses- 
seurs, ne sont tous appointés que de nom. Nèan- 
«uoîftS;, «on-^eulwieat âs^at deê fidrtu>ne&, mais 
au jour de l'an le surintendant est hafaimé à fe^ 
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oeroir é^eux un cadeau yalant dix fois le mautt- 

tout de leur paye. Aucune loi ne les oblige, il est 

¥raî» à de tels cadeaux, et ni^e il existe un 

ttkase <|tti défend, avec punition, ausupéfteor 

d'en accepter; mais que Foftrande ordinaire 

vienne à manquer, et Tinférieur sera changé , 

(Ksgracté* persécuté sousqiœlqQe autre prétexta, 

avec la même rigueur qu'un mattre indigné ponr- 

rittt défrfoyer envers un serviteur inBdèlè qui au- 

rwt trahi aa confiance. Son cadeau est-il an^des^ 

Mu^ de k somme accoutumée, on renverra date 

un poste moins lucratif; son ambition le portée 

t^le, au contraire, k augmenter le tribut, soit en 

aacrtfiam la meilleure part de ses gains illicites^ 

soit en redoublant d'activité, alors son avam^ 

menl est in&illibie; il est sûr d^arrrv^ à un poste 

plusavanta^x. Ainsi s'entreiient une émnktîon 

emmeile entre ceux cfui sluit institués pcmr re«* 

ch^vher et punir le crime. On aura une idée 

du ferdeau que ces vampires font peser sur le 

commerce, par ce fast qu a Saint-Pétersbourg les 

eabare^ers estiment, année moyenne, à quarante 

ou soixante pour cent de leurs profite ce qui leur 

est extorqué, directement ou indirectement^ par 

la police munictpale ou civile. Excepté ceux que 

protègent de hauts enrploîs, leur rang militaire 

ou leurs liaisons avec les hommes du pouvoir, 

tous tes habitants des villes sont perpétuelle» 
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jnent exposés aux exactions de s^ nombreux 
afiidés, gens dépravés et sans remords, iavestk 
d'une autorité qui s'étend à presque toute, la po- 
pulation, et qui semble n'avoir de limite que dans 
la nécessité de mettre quelque ordre dans ce 
chaos d'iniquités, dont chaque ville, en Russie, 
présente Télernel spectacle. Us se partagent entre 
eux les habitants^ et ne laissent pas que d'obser- 
ver avec assez d'exactitude leurs droits à cet égard, 
si l'on peut appeler droits la source impure des 
profits qu'ils lèvent sur les larmes et le désespoir 
de leurs concitoyens. 

Nous allons essayer de donner une idée de la 
police de Saint-Pétersbourg. Quelque révoltant 
que soit le sujet, nous sentons que c'est un de^ 
voir pour nous d'en mettre en lumière les prin- 
/eipaux détails ^ ne fût-ce que pour éclairer l'in- 
i^rédulité de ceux qui n'ont jamais vu de près le 
mécanisme d'un gouvernement despotique entiè- 
rement irresponsable. L'existence de telles mons- 
truosités, au siège même du pouvoir exécutif, 
prouvera^ ou qu'elles peuvent être soustraites à 
sa connaissance, n^éme quand elles s'exercent 
sous ses propres yeux^ ou bien qu'il les tolère et 
les approuve, car c'est l'un ou l'autre. 

On peut juger dé la police de tout l'eqipire par 
colle de la capitale. Si quelques provinces éloi- 
gnées voient parfois s'accomplir de ces choses 
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qui semblent la violation la plus flagrante des 
lois humaines et divines, le résultat occasionnel 
de ces grandes iniquités ne l'emporté pas sur 
r ensemble de misères qu'infligent à la capitale 
les irexations incessantes, les oppressions et les 
injustices dont elle est ie théâtre. 

L'organisation de la police est toute miUtaire : 
théoriquement l'institution est bonne, comme 
presque toutes les autres, en Russie. Le surin- 
tendant de la police (qui a le rang de lieutenant 
général, et dont l'emploi est ou était occupé der- 
nièrement, comme nous l'avons dit, par Kokos- 
chkine, aide de camp de l'empereur] a sous ses 
ordres plusieurs chefs de police, ses lieutenants, 
auxquels est confiée la direction des divers ar- 
rondissements de la ville ; chacun de ces arron* 
dissements contient plusieurs divisions, placées 
sous la surveillance d'autres officiers^ qu'on ap- 
pelle Ueletmoi pri$lofff. et chaque division se sub- 
divise en quartiers, sous l'administration immé- 
diate du tchastnoipristoffon major de quartier. Cet 
officier habite la maison de station ou « Siège- 
(tom, » bâtiment du gouvernement qui renferme 
les bureaux de la police, les pompes à incendies^ 
les salles de détention» et qui se distingue par une 
haute tour de bois, au sommet de laquelle se 
tient un soldat de police, toujours aux aguets, 
afin de signaler le feu dès qu'il se manifeste. Il 
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dispose d'un certain nombre de soldats de pciice 
et de quelques officiers subalternes, appdés 
nadtnratelsj dont un est ordinairement à la tète 
d'un bureau auxrliaire sous le tckast. Les officiers 
et soldats de la police portent un uniforme mUn- 
taire ; ces derniers sont armés d'épées et exercés 
au maniement du mousquet. 

A chaque troisième coin de rue s'élère une 
petite maison ronde, en bois, à la porte de la* 
quelle un soldat de police, armé d'une hallebarde 
et appelé boutchnik^ ou homme d'armes, se tient 
constamment, pour maintenir Tordre publie. 

Tous les officiers subahernes sont à la Bomt* 
nation du surintendant ; il choisit^ en outre, jes 
nombreux écrivains et secrétaires qui foroieiit 
les bureaux de chaque major de quartmr. Ces 
nominations, ces choix, constamment renferma 
dans ce qu'il y a de phis vil, de plus abject, de 
plus crapuleux parmi les employés inférieurs, ne 
comprennent peut-être pas un seul homme qui, 
dans Texerciœ, ou plutôt l'abus dé sa charge, 
n'ait encouru le châtiment de ces mêmes lois 
qu'il a mission de faire exécuter. La vénaKië, 
l'exaction, le toI (même avec effraction), et le 
meurtre, s'accumulent dans les annales de ce 
eorps respectable; et encore, tel est le système 
de mystère qui étouffe le cri des yîcttmes et as* 

^ Homme de la boutha, c^est ainsi que s'appelle le corps de garde. 
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8ure rimpunitë des coupables, que si en général 
leur tyrannie eet visible et leurs crimes patents, 
^ les neuf dixièmes néanmoins restent ignorés de 
ceux qui n'ont pds à en souffrir immédiatement. 
Il ne fmrvient à la connaissance de l'observateur 
q[u'<ine faible partie de leurs méfaits, et cepen«- 
dant elie forme une liste aussi effrayante qu'o- 
dieuse. 

Ceux de nos lecteurs qui ont eu la curiosité ou 
4m patience de parcourir les mémoires de Yidocq 
<«t pu s'initier aux infamies qui se commetteoit 
tiaekfuefiofs en France, sous un gouvememenit 
qu'on ne peut regarder comme arbitraire, et au 
milieu d'un peuple qui se glorifie d'être à la tète 
é^ la civiltsation; mais Vidocq même pourrait 
îJler prendre des leçons à Saint-Péier^KMirg ; il 
y verrait soa diabolique système élevé à la der^ 
nière limite dans l'étroite atmosphère âm mystère 
^du despotisme. 

Les lois de l'empire n'attribuent guère pins de 
pouvoir à la police civile qu'il n'en est donné, en 
Angleterre, à la magistrature ; mais tout accès 
est soigneus^nent fermé à la ptainte. Oes règl^ 
nents innombrables et vexatoîres^ presque tou- 
jours impossibles à exécuter, donnent aux d*- 
toyens la certitude d'être, un jour ou l'autre, âi 
ta merci de la police; ses agents peuvei^ donc 
exercer impunément l'autorité la plus tyrao^ 
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nique ; eux-mêmes ont été si longtemps habitués 
à une aveugle soumission, que c'est à peine s'ils 
conçoivent que leur conduite ait besoin de s'a- 
briter derrière leurs attributions. 

La population n'amème pas d'idées très-exactes 
à ce sujet, et si elle en avait, elle n'oserait le faire 
voir. Accoutumée à la perversion constante des 
lois et des règlements, elle n'a en eux aucune 
confiance. Qui peut, en effet, résister à l'injus- 
tice, quand il est douteux que la voix de i'ôp« 
primé, que tant de gens ont intérêt à étouffer, 
parvienne à se faire entendre; plus douteux en- 
core qu'elle soit écoutée; et lorsqu'on face des 
réclamations les plus légitimes se dresse la ven- 
geance des oppresseurs, dont le ressentiment se 
ferait jour tôt ou tard? Aussi les agents de la po- 
lice forment-ils, du premier au dernier, comme 
\me chaîne de petits tyrans, dont la seule occu- 
pation semble être d'inventer de nouveaux 
moyens d'exactions. Mais ce qui les rend surtout 
odieux, dans un pays ou la corruption infecte 
toutes les branches de l'administration , c'est 
qu'ils pèsent principalement sur les malheureux, 
et qu'au lieu de voler, comme les autres, en tra- 
fiquant de ses devoirs, la police demande son in- 
fâme salaire à la terreur de ses victimes, obligées 
d'acheter, sous forme de présents, le repos 
qu'elle leur accorde. 
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Avec toute sa corruption, c'esl en même temps 
le corps le moins efficace pour la mission d'ordre 
et de surveillance qui lui est confiée. Quoique le 
rapport annuel du surintendant de la police à 
1 empereur présente toujours le tableau le plus 
flatteur de la morale et de la vertu des habitants 
de la capitale^ il est probable qu'il se commet à 
Saint-Pélersbonrg plus de vois et d assassinats 
qu'à Paris et à Londres réunis^ et même que 
dans toutes les capitales de l'Europe en$emble^ 
Toute relation de crimes ou délits est interdite 
MX journaux ; la connaissance d'un crime se ré- 
pand rarement hors de l'endroit où il a eu lieu. 
Mais, dans son propre quartier, l'habitant de 
Saint-Pétersbourg, sans autre guide que le ha* 
sard, peut apprendre plus de vois avec elfraction, 
que l'état officiel n'en avoue, à la fin de Tannée^ 
pour toute la ville ou pour tout l'empire. Et voilà 
ce qu'on appelle un rapport authentique de ce 
qui est arrivé dans l'espace de douze mois ! 

C'est surtout pendant la longueur de Tbiver, 
quand les nuits sont noires et que la Neva est 
prise» c'est alors que sur la rivière et dans les 
faubourgs les assassinats se multiplient. Leur 
fréquence est assez attestée par le nombre de ca- 

' 11 est possible qu'il se commette à Pétersbourg plus de filoute- 
ries que dans aucune autre capitale. Quant aux assassinats, nous af' 
itmons qu'ils y sont très-rares. 
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davreti qui flottent vers le golfe de Fînhttde lors- 
que les glaces se rompent. Ce sont^ en général, 
dés itrognes, que les conducteurs de traîneaux 
ont tués avec leurs couteaux ou leurs haches» et 
il est rare qu'on poursuive ces crimes, la police 
préférant la tâche plus facile de les cacher» si 
même quelques-uns de ses membres n'y ont pas 
participé. 

Dans les quartiers éloignés où ils se com- 
mettent, les boutchniks ou watehmm des rues 5 
prennent peut-être la part principale; et sans 
nul doute les majors de tchastê sont d'iotelligenoe 
avec ces voleurs de profession qui infestent leurs 
quartiers^ bien qu'ils ne portent pa$ ïvmforme tm* 
péfial. Il n'est pas rare de voir un audacieux 
malfaiteur arrêté plusieurs fois pour vol par la 
même personne, et relâché autant de fois par la 
police, qui, trouvant son profit à le laisser libre, 
ne le punirait que dans le cas où on lui oifri* 
rait un prix supérieur à celui que le voleur lai 
paye. Rien de moins commun que l'arrestation 
d un voleur inconnu ; il est inouï qu'un objet volé 
revienne à son premier possesseur 9 car lors même 
que celui-ci vient à reconnaître son bien, il trouve 
bientôt qu'il n'a fait que passer des mains du vo« 
leur de profession dans celles*.des voleurs privi- 
légiés* £n tous cas, il ne le recouvre jamais sans 
en payer la valeur totale; mais en revanche, il 
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pAtttrmeontrer, daM la rue prodimié, son to- 
leur parfaitement libre,, qui, en passant, lui don«- 
nerci tranquillement et pieusement sa bénédic** 
tîoii. 

L'inefflcacité de ia polioe dans les occasions les 
plas sérieuses a été prouvée de la manière la plus 
palpable lors du vol de deux canons d'airain dé* 
robes en plein jour dans les jardins du palais du 
grand-duc Michel, sur un bras de la Neva. Plu** 
sieurs semaines se passèrent avant qae les mil- 
liers d'agents de police employés à la recherche 
pussent découvrir l'objet du vol , qui cependant 
n'était pas de nature à être aisément transporté 
ou caché : les voleurs étaient occupés tranquil- 
lement ^ le briser. — Lorsqu'il s'agit d orfense 
envers des personnes puissantes et qu'il faut né*^ 
cessairement découvrir le coupable, leur em-*- 
barras est eittréme; mais ils s'entendent parfois 
tement à trouver un criminel ou du moins un 
bouc émissaire , sans s'occuper beaucoup du dé^ 
linquant réeL 

Sons Tadministration du dernier surintendant 
de la police, un personnage très^haut placé s'a- 
perçut, en montant dans son traîneau^ qu'il avait 
perdu ou qu'on lui avait volé son portefeuille 
contenant deux mille roubles. Il fit sa plainte à 
un des officiers de police, insistant pour que le 
portefeuille fût retrouvé. Le major en demanda 
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la description ainsi que le nombre des billets. On 
lui répondit qu on ignorait ce nombre et qu'on 
n'ayait aucun souvenir distinct du portefeuille, 
sinon qu'il était neuf et rouge et qu'il contenatt 
certainement la somme indiquée. Une heure 
après le major revint en triomphe; il avait arrêté 
le voleur, et rendit le portefeuille avec tout son 
contenu à Tillustre propriétaire, qui, émer* 
veillé du zèle et de l'activité du corps auquel 
appartenait cet officier, le recommanda proba- 
blement pour de l'avancement. — Le lende- 
main, toutefois, sa Grandeur sentit quelque chose 
de dur dans la doublure de sa pelisse fourrée; 
c'était son portefeuille qui avait glissé avec 
les billets à travers une fente de la poche, ce 
même portefeuille que l'homme de police avait 
préteiidu lui rapporter ; l'espérance de son pa- 
tronage et la crainte de son mécontentement 
avaient été estimés deux mille roubles! Nous 
n'avons jamais su ce que devint l'homme em- 
prisonné pour un vol qu'il n'avait point com- 
mis; mais probablement on n'aura pas pris la 
peine de revenir sur le jugement d'un individu 
si iusigniiiant , lorsque tout avait été préparé 
pour établir l'évidence de son crime et la justice 
de sa condamnation. 

Nous avons déjà ci té l'épigramme qui fut écrite , 
pendant le règne de Paul , sur les murs de l'éi^lise 
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Siîn^Iiwc. On se rappeUe que» Bill* rinjohctton 
de Tempereiir, la police découvrit un coupable, 
qui fut condamné à avoir ia langue coupée; ce 
qui fut rigoureusement exécuté. — Après la mort 
de Paul^ rinnoceiaoe du patient fut prouvée 
par la confession volontaire de Fauteur de Tépi-^ 
gramme. 

Les particularités suivantes^ venues à notre 
connaissance par un simple hasard, ont eu lieu 
il y a deux hivers ; elles mettent en évidence cpiel- 
ques-unes des actions infâmes attribuées aux gar^- 
diens de la sécurité publique. 

Trois marchands russes, après d'amples liba*^ 
tiens, retournaient chez eux en fâcheux état; 
fun d'eux était tellement ivre que ses compa* 
gnons furent obligés de le laisser à la garde du 
botttchnik ou watchman. Un peu dégrisés quel* 
ques heures après et regrettant de lavoir aban- 
donné, ils revinrent le chercher; mais le bout-» 
chnik et les deux soldats de police déclarèrent 
qu'il était parti depuis longtemps. Ils allaient se 
retirer en admettant la vérité de ce rapport, 
quand Tun d'eux aperçut des bottes et un bonnet 
qu'il reconnut pour ceux de leur compagnon* 
Les doutes qu'excita cette circonstance les déter- 
minèrent à se rendre auprès du surintendant de 
la police; ils avaient dans ses bureaux un ami, 
par l'entremise duquel ils obtinrent des ordres 
I. 19 
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pour qu'une perquisition fôt faite immédiatement 
dans le boudtké ou maison de garde. On ne trouva 
pas d'abord le corps de leur compagnon, mais 
on découvrit ses vêtements avec ceux de plusieurs 
autres individus , et enfin l'on aperçut un trou qui 
communiquait de l'intérieur du boûdtké au canal 
près duquel il était situé. Là étaient les restes de 
l'homme assassiné. L'enquête qui s'ensuivit mit 
au jour tout un système de meurtres pratiqué 
dans la maison.de garde par les gardiens mêmes; 
ils s'entendaient avec les garçons de la taverne 
voisine; ceux-ci, quand quelques-uns de leurs 
hôtes s'étaient suffisamment enivrés , les faisaient 
enmaener par le bautchnik, qui les tuait et les dé- 
pouillait; les corps étaient ensuite jetés par le 
Irou, sous la glace du canal, où, longtemps avant 
la débâcle^ ils étaient entraînés par le courant. 

Ces assassinats se commettaient chaque jour 
dans un réduit en bois de dix pieds de diamètre 
au plus, situé sur la perspective Newsky, la rue 
la plus populeuse de Saint-Pétersboui^, où la 
foule n'est pas moins grande que dans le haut 
d'Oxford-street à Londres. Les coupables furent 
condamnés au knout. L'aventure acquit une noto* 
riété inusitée, parce que l'empereur, aux oreilles 
duquel elle arriva , fit fouetter quelques-uns des 
garçons de taverne, complices du boutclinik, de* 
vaut les fenêtres de tous les taverniers du quar^ 
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tier; sans cela elle n'aurait jamais franchi Ten- 
ceinte du Tchast. 

Le fait suivant concerne le major de police d'un 
des principaux Tchast de la ville. Un vieux gentil- 
homme, d'une santé chancelante , arriva de Mos- 
cou un peu après le jour de l'an, et débarqua à 
rhôtel de Londres sur la place Saint-Isaac. Il 
tomba malade; et comme apparemment il n^avait 
pas d'amis à Saint-Pétersbourg, on appela, pour 
le soigner, le médecin de la police, qui lui recom- 
manda une garde-malade. Se sentant tout à coup 
beaucoup plus incommodé , le vieux gentilhomme 
écrivit à son neveu à Moscow, lui mandant sa 
maladie, et ajoutant qu'il venait d'éprouver des 
sensations si étranges qu'il ne croyait pas vivre 
encore jusqu'à son arrivée. Il le suppliait de ne 
pas différer son départ d'un instant, et lui indi-* 
quait, pour le cas où il viendrait à mourir avant 
que lui, son neveu, eût atteint Saint-Péterbourg, 
le montant de sa succession, qui était considé- 
rable, et qui consistait notamment en « obliga- 
tions de banque, » dont il relatait le nombre et 
donnait une description détaillée. Peu d'heures 
après il n'était plus qu'un cadavre ; et le major 
du quartier, qui guettait l'événement, ayant exa- 
miné ses effets, le fit enterrer. 

Arriva le neveu ; on lui apprit que son oncle 
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était mort, que le major avait déclaré qu'il n'ayait 
pas laissé assez pour payer les funérailles, et 
qu'en conséquence il avait été enterré à la fosse 
commune. Le neveu se rendit à la banque, où, 
s'étant assuré de la parfaite exactitude des indi- 
cations de son oncle, il requit que le porteur des 
billets revêtus des numéros désignés fût arrêté 
comme détenteur d'un bien volé. Au bout de 
quelques jours un individu se présenta pour tou- 
cher plusieurs de ces billets. Lorsqu'on le con- 
duisit en prison, il varia dans sod récir sur la 
manière dont il les avait acquis, affirmant d'a- 
bord qu'il les avait trouvés, jusqu'à ce qu'en- 
fin il confessa qu'il avait été envoyé par le tehast- 
noirpristoff. A la réception de cet avis, le neveu 
du mort va droit au gouverneur militaire, près 
duquel il trouve assez de crédit pour faire fouiller 
le domicile de l'officier de police avant que ce- 
lui-ci ait appris l'arrestation de son affidé; on y 
découvrit les billets manquant. A peine le major 
sut-il qu on devait interroger la garde-malade , 
qu'il avala une dose d'arsenic ; mais au moyen 
d'une pompe à estomac, appliquée à temps, on 
lui sauva la vie, et par la suite, à 1 etonnement 
général, il obtint de l'empereur son pardon. Cet 
acte de clémence inusité trouve sans doute son 
explication dans ce fait que le coupable jouissait 
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de toote la faveur du surintendant, auquel il était 
allié par mariage; et comme l'instruction de l'af* 
faire fut laissée à la police, on conçoit aisément 
qu'ayant le moyen de transformer un innocent 
en coupable, elle ne dut pas être fort embarrassée 
de faire paraître un coupable innocent. C'était 
néanmoins une violation si flagrante et si pu- 
blique de toute justice, qu'elle excita , même à 
Saint-Pétersbourg, quelque murmure. 

On remarquera que dans les deux circon- 
stances que nous venons de rapporter, des indices 
particuliers conduisirent à la découverte du 
crime, en Êivorisant les percpiisitions d'une ma- 
nière qui ne se rejuroduirait pas une fois sur 
mille dans les affisiires où peuvent être impliqués 
les affidés de la police. On peut donc {Nrésumer 
que si deux attentats pareils^ commis par des in- 
dividus isolés du même corps, se sont révélés 
dans l'espace de quelques semaines^ beaucoup 
d'autres ont été ensevelis dans 1 ombre. 
^ Avant de poursuivre notre examen de quel- 
ques-uns des moyens employés par les hommes 
de la police pour pressurer la po|NiIation qu'ils 
devraient protég;er, nousdevcms dire que, même 
cconme pompiers, autre partie de leurs attribu- 
tions, ils sont d'unp grande incapacité. Rien ne 
peut surpasser les admirables règlements qui ont 
éiè fiais pour préserver k viUe du feu et pour 
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donner les moyens de le combattre avec succès 
partout où il éclate. Cependant les incendies sont 
fréquents à Saint-Pétersbourg, et rarement les 
pompes de la police parviennent à les éteindre, 
quoique des milliers de soldats, qui se réunissent 
rapidement sur les lieux, empêchent le feu de 
s'étendre, en se hâtant d'abattre les construc- 
tions adjacentes. 

A voir la scène qui se déploie lorsqu'un in- 
cendie se manifeste, on croirait que nulle part 
au monde le service des pompiers n'est mieux 
organisé. A la première fiimée, pendant le jour, 
à la première étincelle, pendant la nuit, les sen- 
tinelles qui veillent au sommet des tours de la 
police signalent immédiatement le quartier de la 
ville où se passe Tévéneraent. Les chevaux, tou- 
jours harnachés, sont à l'instant mis aux pompes; 
en quelques minutes les pompes, suivies de ton- 
neaux pleins d'eau, sur lesquels sont montés les 
pompiers, partent des différents sièges^ traversant 
la ville au galop de leurs magnifiques chevaux ; 
car les chevaux les plus beaux et les plus ardents» 
sans exception^ sont ceux qui appartiennent au 
service des pompes, comme on. peut aisément 
Timaginer, puisqu'ils sont tous recrutés parmi les 
superbes attelages qui encourant la confiscation 
légale pour cause d'accidents sur la voie pu- 
blique. — Et, pour le dire en passant» si cette con- 
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iiscatfOii, toujours exécutée sans merci, ne tend 
pas autant qu'on le croirait à prévenir la fré^ 
quence de ces accidents, elle pousse toujours les 
conducteurs d'un attelage effrayé à précipiter la 
rapidité de leur course, sans s'arrêter pour s'en- 
quérir du mal qu'ils ont pu faire. 

Le nombre de ces pompes et de leurs chevaux 
confisqués sur les particuliers montre assez 
quelle foi on peut ajouter aux rapports du gou- 
vernement, en même temps qu'il fait ressortir la 
crédulité de ces voyageurs qui s'émerveillent de 
l'adresse des Russes, lorsque, dans cette grande 
ville de Saint-Pétersbourg, leur manière insou- 
ciante de conduire, occasionne^ disent-ils, si peu 
d'accidents, qu'on n'en Constate que deux en toute 
une année ! 

Il est vrai que sans cette loi les événements 
seraient peut-être encore plus nombreux, car les 
Russes aiment à mener vite, et il en est parmi 
eux -qui ne croiraient pas commettre une grande 
foute en passant sur le corps de quelque moujik. 
Du moins, si le règlement est arbitraire, l'empe- 
reur a donné l'exemple de la soumission : tout ré- 
cemment un des chevaux de son traîneau ayant 
montré quelque disposition à s'emporter^ il le fit 
immédiatement conduire à la station la plus 
proche. 

Dès que les pompes atteignent le théâtre de 
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l'incendie (et elles y arrivent probdUleinmt m 
plus grand nombre et avec plus de célérité qa'em 
aucune autre ville du monde), les pompiers oom* 
mencent leurs opérations par abattre tontes les 
fenêtres de la maison qui brûle et de tontes les 
maisons adjacentes, comme pour augmenter la 
puissance du couraut d'air. A peine ces pompes^ 
en tout temps mal approvisionnées d'eau, com- 
mencent-elles à jouer, qu'elles révèlent d'une 
manière déplorable toute leur faiblesse ; rarra^nt 
elles peuvent atteindre an-dessus du premier 
étage, et nonobstant tout cet appareil qm don- 
nait d'abord une si haute idée des efforts des 
pompiers, il arrive neuf fois sur dix qna tout lew 
succès se borixe à aviver l'élément destructeur, 
en lui envoyant juste assez d'eau pour rendre k 
flamme plus active. 

Un règlement de police oblige tout proprîataûre 
de maison ^ tenir en tout temps une cuve pleine 
d'eau sur le toit, afin de pouvoir éteindre les éttn* 
celles qui viendraient à jaillir des bâtiments v€»^ 
sios en cas d'incendie ; mais on observe le règle- 
ment comme tant d'autres en Russie : la ouw eat 
mise à l'endroit voulu ; seulement il y » Inute 
probabilité qu'elle est vide, même en supposant 
qu'elle ait un fond, ce qui n anrive pas toujours, 
à beaucoup près. 

ToUe est TintelUg^ce des Russei conme 
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pmnpkra» qaoîqa'îls en aient plus en ce genre 
qu'en beaucoup d autres i Tels sont ces règteœenls 
si ^dîcicAix et si mai exécutés ! 

Parmi les formalitësqui tourmentent le peuple 
et le mettent à la merci de la police, il n'en est 
paa de plus féconde en yexaiions que le système 
des passe*pQrts. Tout homme dépourvu de passe- 
port» quel que soit son rang^ à moins qu'il appar<» 
tienne à l'administration publique, est considéré 
eomme yagabond, et le vagabondage, en Russie, 
eat sujet au même traitement que la trahison 
dana les autres pays. Dans quelques autres états 
de l'Europe, un système non moins sévère et 
non moins odîeut soumet légalement! à la àé^ 
tnntiott tout individu dont le passe-port n'est pas 
mk règle; mais, ea fait, jamais on ne recourt à 
celte mesure rigoureuse que dans des dircon» 
staoïees toutes particulières et seulement d'une 
muiière provisoire, jusqu'à ce que lea dontea 
soMâtédairds et l'identité suffisamment établie^ 
En Russie» au eootrawe, la loi s'exécute dans 
tCMie sa rigueur, avec les formée les plus acerbee,^ 
a toi«te infraction, touteno^igence entraîne de 
kwrdesMnendea, qui peuvent, en s'accumulant, 
nnner entièrement un pauvre homme^ em le met« 
tve pour toute sa vie i b <bspo6ition du bureau 
des pnase^p^Mrts. 

Le pasioyert n'esl valable queponr une an- 
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nëe; à chaque renouvellement le pwtenr pai^^e 
une somme qui varie selon sa profession, à moins 
qu'il ne soit noble, car, en ce cas, le passe^port 
lui est délivré gratuiteroait. Lorsqu'on laisse 
passer l'époque fixée pour le renouvellement, on 
devient passible d'une amende pour chaque jonr 
de retard. Quelque gênante que soit cette forma* 
lité, elle peut, à la rigueur, se justifier : c'est un 
impôt de capitation qui s'explique par les be- 
smns du trésor. Mais ce but atteint par le paye- 
ment de la taxe, le contribuable est ^M^ore assu- 
jetti aux obligations les plus vexatoîres : chaque 
fois qu'il change de résidence il est tenu de feire 
noter son adresse sur les registres du bureau de 
police de son quartier ; s'il passe une nuit sous 
un autre toit que le sien, il doit faire effacer son 
nom des registres, et l'y faire ioscrire de nou- 
veau. La police peut le faire attendre vingt-quatre 
heures avant de l'effacer, et le bureau voisin 
vingt-quatre heures encore avant de l'inscrire ; 
on peut, en outre, refuser de lui déUvrer son 
passe-port autrement qu'en ses propres mains» 
ce qui devient toujours pour lui une nouvelle 
source de tribulations, à moins qu'il ne se décide 
à financer. S'il avait l'imprudence de ne pas se 
conformer au règlement, il s'exposerait, lui et le 
maître de l'hôtel où il loge, à de fortes anaend^. 
L'aubergiste est responsable pour tous ceux 
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qui passent la nuit dans sa maison ; le maître est 
responsable pour ses domestiques : à }a moindre 
négligence dans leurs papiers^ il est mis à la- 
mende. La plupart du temps l'amende se calcule 
à tant par jour^ et d'ordinaire la police a soin de 
laisser sa viciime plusieurs mois de suite dans 
une sécurité trompeuse, jusqu'à ce qu'elle mette 
sur lui ses serres. S'il veut voyager, ne fût-ce 
que pour se rendre à la ville voisine, quelques 
milles plus loin, sans sortir du pays, il faut qu'il 
aille prendre au bureau un nouveau passe«port, 
et il ne l'obtient jamais sans un certificat du major 
du quartier, attestant qu'aucune difficulté ne 
s'oppose au départ. 

Le certificat doit être signé d'abord par lenadt- 
Moielf ou chef de la subdivision du quartier; 
ainsi le voys^eur doit se rendre, avant tout, au 
bureau. Là, dans la boue et la malpropreté, il 
trouve quatre ou cinq scribes, que leur mine fait 
reconnaître pour les plus basses victimes du vice 
et de la débauche. Avant de passer à TaiTaire qui 
l'amène, il faut qu'il se concilie la faveur de ces 
misérables^ car ils ont à écrire le document qu'il 
désire, et ils peuvent le lui faire attendre indéfi- 
niment. 11 faut ensuite obtenir la signature du 
nadtziratel. Arrivé là, il lui reste à voir le major 
du quartier, afin qu'il légalise par sa signature 
celle de son lieutenant; et tout n'est pas fait en- 
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core : le document n'est valide qu'après avoir 
reçu d'un des commis du siégé le sceau du bu* 
reau. La clef d'argent vient seule à bout de tout 
cela. Aucun de ces agents ne peut refuser de 
faire son devoir; mais ils peuvent en r^arder 
ad libitum laccomplissement. Les scribes peuv^t 
différer plusieurs jours de feire le certificat, le 
nadtziratel plusieurs jours encore de le signer, le 
major d*y mettre son visa, et le commis d'y ap- 
poser le sceau. 

Il peut s'écouler ainsi plusieurs semaines avant 
que le voyageur obtienne la permission de partir 
pour la ville voisine, où il a dessein peut-être de 
ne passer que vingt*quatre heures; s'il se hasarde 
à se mettre en route sans cette permission, on 
pourra le faire retourner d'où il vient^ attaché 
avec un criminel ou un esclave échappé. S'agis- 
rait-il de vie ou de mort, il n'aurait qu'un seul 
moyen d'éviter tous ces obstacles, — ^ c'est de 
payer successivement les divers employés : l'ar- 
gent aplanit toutes les difBcultés, là où leur seul 
objet est l'extorsion. Qu'il se garde bien toute- 
fois de laisser voir qu'un intérêt pressant déter- 
mine son vopge, ils en prendraient occasion de 
lui extorcfuer deux ou trois fois la somme qui 
suffit ordinairement à leur rapacité* 

Armé du certificat^ le voyageur obtient enfti 
sott permis de dépvt, et il se dirîgavin sa ^»- 
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tination; s'il y reste pkis de U^ois jonrs^ il e6t tenu 
d'échanger sa permission de voyage contre un 
passe-port de séjour» et si le quatrième jour il 
veut retotiroer, il ne le pourra qu'après avoir subi 
de nouveau les mêmes formalités que pour son 
départ. JLe passe-port est comme la chaîne du 
galérien, dont le bruit lui rappelle sans cesse 
son esclavage. 

Ce n'est pas qu'on éprouve ordinairement cette 
série de délais et de vexations; presque toujours 
on les prévient en se soumettant sans débat aux 
payements exigés, et ils n'existent que pour ceux 
qui 710 veulent pas financer. Naturellement l'inflaence 
de la fortune est considérable sur un corps si 
vénal : elle peut, au moyen de certains sacrifices, 
préserver celui qui la possède de bien des soucis; 
mais à la première circonstance fâcheuse qui le 
jettera dans les mains de la police» elle saura en 
prendre avantage pour le dépouiller sans misé- 
ricorde. 

Des formalités non moins superflues et non 
moins fatigantes, des règlements non moins sé- 
vères et compliqués que ceux dont on vient de 
donner la faible esquisse^ enveloppent toutes le^ 
relations de la police avec le peuple; il n'est donc 
pas étonnant que celui-ci cherche à en éviter l'at- 
teinte en achetant l'indulgence de ses tyrans et 
qu'iUvive dans une violation presque perpétuelle 
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de la loi. — Il est ainsi peu d'hommes que la po- 
lice n'ait le pouvoir de ruiner, et aucun, à moins 
qu'il ne soit protégé par une position élevée ou 
officielle, dont elle ne puisse rendre l'existence 
misérable. 

En parlant de Kokoschkine , le surintendant de 
la police, nous avons dit quelques mo(s de la 
corruption systématique de ce corps et de Tin- 
feme émulation que les chefs y ont introduite* 
Nous devons ajouter que, dans ses rapports avec 
les subalternes, le surintendant n'encourage ja- 
mais la violation de la loi , et ne sanctionne au- 
cune dérogation directe aux règles du devoir; 
c'est donc toujours à leurs risques et périls qu'ils 
y contreviennent; mais il ne leur défend pas non 
plus de se refuser à l'accomplissement de leurs 
obligations jusqu'à ce que des raisons substan- 
tielles et décisives les y déterminent. — Cela 
suffit à ces hommes dépravés; et l'on peut ima- 
giner le parti qu'ils savent tirer du pouvoir dis- 
crétionnaire, lorsqu'on voit la vicieuse applica- 
tion qu'en font quelquefois, au grand jour delà 
publicité, des magistrats intègres dans des pays 
plus heureux. 

Toute transaction d'une valeur moindre de 
deux mille roubles est soumise à leur décision et 
sans appel; toute action civile doit passer, au 
premier degré , par les mains du major de po- 
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Hcep qui prononce, en outre, sur la mise en ju- 
gemait des prévenus. Il a le droit d'infliger des 
punitions corporelles à tous ceux qui ne sont pas 
libres, et Ton a vu que plusieurs marchands de 
preaùère classe sont esclaves. Il fait exécuter, m 
HeiÂ privé, la peine du plitt dans les jugements au 
criminel. Son siégé renferme une salle de déten- 
tion pour ceux dont l'arrestation dépend de sa 
déciision. Nalurellement ce n'est qu'un lieu de 
dépôt, où l'on devrait rester à peine quelques 
jours; cependant il y retient pendant des se- 
maines et souvent des mois des malhrareux dont 
le plus grand nombre ne paraissent jamais devant 
lés juges , parce qu'il n'existait contre eux aucune 
charge, et que leur captivité n'a d'autre but que 
4le leur extorquer de l'argent , ou bien parce qu'ils 
n ont pu payer assez pour se délivrer de la per- 
sécution. 

Voyons, d'après le récit de M. Pemet, rap- 
porté par M. de Gustine \ ce qui se passe dans 
ces murs. 

« Les deux premiers jours on le laissa sans 

.)) nourriture L'unique bruit qu'il entendit, 

» c'était le retentissement des coups de verges 
n dont on frappait, depuis cinq heures du matin 
» jusqu'au soir, les malheureux esclaves envoyés 

« T. lY, p. aso^sat. 
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)> (Mff leurs maîtres dans cette maîfon pmir y 
» cevoir correction. Ajoutez à ce bruit âfïireitt 
n les sanglots^ les pleurs, les hurlements des 
» irictimes, les menaces, les imprécations des 
» bourreaux, et vous aurez une légère i<ye da 
» traitement moral auquel notre malheareux 
)) compairiote fut soumis pendant quatre mor^ 
}} telles journées , et toujours sans savoir par quel 
motif. 

» Une mince et légère cloison séparait seule 
I) son étroit cachot de la cour intérieure ùh sè 
» faisaient les exécutions. 

» M. Pernet entend le russe; d'abord il assista , 
I) sans les voir* à bien des tortures igtt<NréeB; c'é*- 
>^ taient deux jeunes filles, ouvrières chez uns 
» modiste en vogue à Moscou ; on fustigeait ces 
» malheureuses sous les yeux mêmes dcr leur mai- 
» tresse; celle-ci leur reprochait d'avoir des 
» amants, et de s'être oubliées jusqu'à les amener 
» dans sa maison ..... la maison d'une marchande 
» de modes 1 !!...»• quelle énormité! Cependant 
» cette mégère exhortait les bourreaux à frapper 
»plus fort. Une des jeunes tilles dem^indait 
n grâce; on vit qu'elle allait mourir, qu'elle était 

)) en sang, n'importe! elle avait poussé Tau- 

» dace jusqu'à dire qu'elle était moins coupable 
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» que sa maîtresse; alors celte-ci redoublait de 
» sévérité. M. Permet m'assura, en ajoutant 
)) toutefois qu'il pensait bien que je douterais de 
}} son assertion , que chacune de ces malheu- 
» reuses reçut, à plusieurs reprises, cent quatre* 
» vingts coups de verges. « J'ai trop souffert à 
» les compter, me dit le prisonnier, pour m'étre 
» trompé sur le chiffre! m 

» Ensuite c'étaient des paysans envoyés là par 
» rintendant de quelque seigneur ; c'était un serf, 
» domestique dans la ville, puni à la sollicitation 
» de son maître; rien que vengeances atroces, 
» qu'iniquités, que désespoirs ignorés. » 

Si de la police nous passons aux lois russes, 
nous les trouverons, malgré la corruption effron- 
tée des juges qui les administrent, complètes 
dans leur ensemble , et en général douces et équi- 
tables , mais presque aussi confuses et plus con- 
tradictoires encore que les lois anglaises. Il existe 
toutefois, entre les deux pays, dans l'adminis*- 
tration de la justice, cette différence capitale, 
qu'en Angleterre quelques-uns des hommes les 
plus sages et les plus habiles veillent constam- 
ment à ce que l'exécution des lois soit aussi con- 
forme que possible au texte ou à lequité, tandis 
qu'en Russie tout Teffort des gardiens de la loi 
s'épuise à en pervertir l'application. Or, nous 
I. 20 
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savons tous que tA>p souvent, même en Angle- 
terre , la loi n'est pas la justice; que doit-elle donc 
être en Russie? 

](ie code russe criminel et civil, composé de 
<Hiz6 tomes volumineux • est un recueil d*ukam. 
L'ukase est l'expression solamelle des comman- 
dements du Gzar; c'est la buUe des papes, avec 
cette différence qu'un ukase ne peut être infirmé 
que par un autre ukase qui l'abroge formelle- 
ment; sans cette abrogation explicite, deux 
ukases, bien qu'ils paraissent se contredire dans 
les termes et le sens , n'en subsistent pas moins 
tous les deux comme lois. Il eût été heureux pour 
l'humanité^ que les souverains russes se fussent 
montrés aussi cléments pour leurs sujets qu'ils 
l'ont été pour les ukases de leurs prédécesseurs. 
S'ils en ont &it beaucoup ils en ont détruit fort 
peu. Il en est résulté un véritable chaos, où les 
hommes chargés de l'administration de la justice 
trouvent aisément prétexte et autorité pour tontes 
les applications vicieuses que leur suggère leur 
vénalité. Feu l'empereur Alexandre laissa, à sa 
mort, plus de vingt-quatre mille ukases qui n ont 
pas été mis à exécution. 

Avant Pierre le Grand, les Czars étaient obli- 
gés de prêter le serment, par lequel le premier 
Romanoff, fondateur de leur fortune, s'était en- 
gagé , pour lui et ses descendants , à consulter les 
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gMiidsde Traupire sur toutes les affaires impor- 
tantes ^ et à n'établir aucune loi nouTelle sans 
leur consentement. La formule même des ukases 
de œ temps, oommœçaiit par ces mots: « Le 
conseil des boyards ordonne, » prouve qu'ils 
n'étaient pas le résultat d'une autorité sans par^ 
lage, l»en qu'ils pussent être l'expression d'un 
pouvoir absolu» 

En modifiant la formule de ces actes, Pierre 
rendit la volonté des Czars aussi effrénée qu'elle 
était puissante ; il concentra dans sa seule per^ 
ionne un pouvoir plus étendu que celui dont 
jouissent ensemble le souverain et le parlement 
de la Grande-Bretagne, puisque ceux-ci , d'après 
les jurisconsultes les plus capables d'en juger, 
nWt pas le droit de changer les principes âmda*- 
mentaux de la constitution , tandis que le pou- 
voir de l'autocrate est sans limite. Depuis ce pas 
décisif du grand réformateur, la volonté du Guir 
est la loi, et l'ukase en est l'expression formdle. 
U établit une règle de conduite pour le présent 
ou pour les générations futures ; il peut être Tins* 
trament terrible qui brise d'un trait de plume 
l'indépendance d'une nation et foule aux pieds 
ses droits méconnus; il peut aussi donner sim- 
plement un ordre sur un sujet trivial, sans im- 
portance, touchant même à l'absurde et au bur- 
lesque« En voici la preuve. 
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Vers la 6n de son règne, l'empereur Paul, 
d*un caractère triste et soupçonneux, était imbu 
de ridée que des conspirateurs inconnus nour- 
rissaient des desseins hostiles contre son trône et 
sa vie, et que pour en préparer lexécution, ils 
s'efïbrçaien t de répandre dans le public le manque 
de respect et le mépris pour sa personne. Cette 
imagination n'était pas aussi absurde qu'elle pou- 
vait le paraître au premier abord ; c'était par une 
politique semblable que Catherine, sa mère, était 
parvenue à écarter son mari du trône pour y 
monter à sa place. L'événement prouva d'ailleurs 
que ses craintes n'étaient pas dénuées de fonde- 
ment, quoique la conduite du Czar ait fourni à 
ses ennemis leurs premières armes contre lui- 
même. Il fut confirmé dans ces idées par le comte 
Pahlen, son favori, et plus tard le chef de ses 
assassins, dont le but semble avoir été de Êiciliter 
la révolution qu'il méditait, en faisant paraître 
son maître comme insensé aux yeux du public. 
11 persuada aisément au crédule monarque que 
ses sujets affectaient à son égard un manque de 
déférence insultant. Lorsqu'il sortait avec lui en 
voiture , il fortifiait les imaginations Êintasques 
de Paul en lui montrant de loin des groupes d'in- 
dividus qui, vu la distance, avaient cm pouvoir 
rester couverts. Enfin Paul fut poussé à promul- 
guer une suite d'édils foudroyants qui posaient 
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les règles du décorum à observer dans la viile 
impériale, et qui, entre autres extravagances, or- 
donnaient, sous les peines les plus sévères, que 
tous ceux qui rencontreraient Tempereur s'age- 
nouilleraient tèle nue, que les équipages s'ar- 
rêteraient, et que ceux qui s'y trouveraient, 
hommes ou femmes, en descendraient pour s'a- 
genouiller dans la neige ou dans la boue. 

II est facile de concevoir qu'on n'était pas très- 
désireux de se rencontrer avec ce gracieux sou- 
verain ; aussi , du plus loin qu'on apercevait sa 
voiture, on s'enfuyait dans toutes les directions. 
Cette conduite exaspéra l'empereur encore da- 
vantage. II se fit escorter de plusieurs Kosacs à 
cheval, qu'on envoyait à la poursuite de tous 
ceux qui semblaient Fuir à son approche. Un jour 
ils amenèrent à l'empereur un individu arrêté 
par eux au moment où il cherchait à se cacher 
dans une contre-allée. Le despote , furieux , lui 
demande son nom , et comment il osait insulter 
ainsi son empereur en cherchant à l'éviter comme 
s'il était une bête féroce^ — Le coupable explique 
qu'il est Anglais, attaché à la factorerie britan- 
nique; il affirme solennellement qu'il n'a pas eu 
l'intention de fuir l'honneur d'une rencontre avec 
un aussi auguste personnage; mais qu'ayant la 
vue excessivement courte il il'avait pu reconnaître ^ 
l'équipage impérial. « Alors, dit le Czar, si vous 
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avez la vue basse, nous entendons qu'à partir 
d'aujourd'hui, vous portiez des lunettes afin que 
cette infirmité ne vous fasse pas retomba* dans 
une pareille inconvenance. » Et l'on rendit un 
ukase à cet effet. 

C'était une époque de terreur pour la capitale. 
Le marchand fut trop heureux de se conformer 
aux ordres de l'empereur; et soit qu'il s'accou- 
tumât à l'utile auxiliaire qu'on lui donnait, soit 
que sa vue, excellente auparavant, se fût aflai* 
blie par l'usage des lunettes de manière à en 
avoir réellement besoin ^ il les porta toujours 
depuis , et n'a jamais tenté d'éprouver si la police 
s'aviserait de le punir pour y avoir renoncé. Un^ 
kase n'a point été révoqué et ne le swa proba- 
blement jamais^ car il n'est pas présumable que 
l'empereur actuel veuille rendre un nouvel ujkase 
sur un tel sujet. *^ Quant au marchand , on cou* 
tinue de le désigner comme le gentleman cpii 
porte des lunettes par ukase. 

L'exemple suivant n'est guère moins étrange. 
La vérité de l'anecdote est encore attestée aujour- 
d'hui par l'existence d'une petite maison à façade 
de briques, dont la singularité contraste avec les 
habitations voisines , et qui est située sur le Ya»ili- 
Ostroff, île de la Neva, oii se fait la plus grande 
partie du commerce de Saint-Pétersbourg. Sous 
le règne du dernier empereur, un plombier an- 
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gUiSy noEnné Glayworlli, qui lavait éonstraîte 
et auquel elle appartenait, demanda par une pé« 
ùtion à Alexandre , la permis^on de laisser la 
façade en briques unies à la manière anglaise , 
chose défendue par les règlements» qui ordonnent 
jusqu'à la couleur dont les maisons^ les toits et 
les volets de la capitale doivent être peints. Sa 
demande fut gracieusement accueillie. Un ukase 
décida que» par exception, la maison du plom^ 
hier serait en briques unies et de couleur blanche. 
Quelques années après, ce propriétaire si favo^ 
risé changea d'idée, il voulut couvrir de plâtre sa 
façade ; mais à peine eut-il commencé , que la pa-> 
lice intervint, lui faisant défense de poursuivre, 
attendu que la loi même qui l'avait autorisé k 
construire sa &çade en briques unies, frappait 
d'illégalité le plâtre et la peinture dont il enten- 
dait l'induire. On voit qu'en toutes choses, pe- 
tites ou grandes, l'ukase est un foirmidable ins- 
trument 

C'est seulemeiàl depuis le règne de Nicolas, que 
les juges civils et criminels ont appris à apprécier 
la glorieuse confusion de leurs loys. Auparavant, 
leurs décisions ne reconnaissaient d'autres règle» 
que les présents des parties ou la recommanda* 
lion des agents de l'autorité et la crainte de le» 
désobliger. Us n'étaient pas enchaînés alors par 
la nécessité de donner à leurs jugements queLque 
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couleur de légalité , ce à quoi les ordres rigourrax 
deFempereur lesobh'gentmàintenant. Mais si par- 
fois cela les gène quelque peu, si pour continuer 
leur ancienne manière de procéder, il leur faut 
aujourd'hui une certaine connaissance de la lé- 
gislation, la justice n'en est pas moins perverse. 
La seule différence qui existe, c'est qu'au lieu 
de la subordonner alternaiivement, comme au- 
trefois, à des considérations de faveur ou d'ar^ 
gent , selon le cas , on se borne à la vendre. Ceux 
qui sont chargés de l'administrer trouvent dans 
la sévérité des ordrei» de l'empereur une eicuse 
-toujours prête pour se défendre contre les solli- 
citations de leurs parents ou de leurs patrons^ et 
leurs jugements deviennent pour eux une source 
féconde de trafics exclusivement pécuniaires. 

Il est fort rare qu'un tribunal soit jamais 
embarrassé réellement pour décider selon qu'il 
convient à iTmérêt des juges; seulement, plus 
l'iniquité est flagrante, plus est considérable le 
cadeau qu'ils exigent. Mais justes ou non , leurs 
décisions sont toujours légales^ comme le veut 
l'empereur, dopt les efforts pour améliorer l'ap- 
plication des lois n'ont eu, jusqu'à présent, 
d autre résultat que de rendre plus lucratives les 
places des juges et de leurs assesseurs y et eux- 
mêmes plus précautionneux sans les rendre plus 
honnêtes. 
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La loi criininelle n applique la peine de mort 
qu'au seul cas xle haute trahison. L'abolition de 
la peine capitale pour tout autre cas avait été 
projetée par rimpératrice Elisabeth; elle fut ef- 
fectuée par Catherine II, qui malgré toutes ses 
fautes, et elles éiaient lourdes et nombreuses, 
est encore le meilleur et le plus sage souverain 
qu'ait eu l'empire russe. La plus forte punition* 
pour les grands crimes se borne maintenant à 
quarante coups de knout, à la mort civile et à 
l'exil perpétuel dans les mines de la Sibérie. 

Le knout est un fouet long, épais et forte- 
ment tressé, terminé par une langue de cuir en 
forme de pointe de flèche , mais dure et pesante. 
Toute l'énergie de Tinstrument dépend de l'a- 
dresse de l'exécuteur. Celui-ci est toujours un 
condamné auquel on pardonne, à condition 
d'exercer ces fonctions pendant douze années 
consécutives. L'expérience qu'il acquiert pen- 
dant ce temps lui permet, en général, d'em« 
ployer son knout avec un tel effet, que du pre- 
mier coup il peut réduire en poudre un morceau 
de brique. 11 a deux manières de donner la mort 
à sa victime quand il en reçoit l'ordre ; l'une est 
de passer au col du patient une corde liée de telle 
manière qu'il se rompt lui-même les vertèbres 
par ses propres efforts ; l'autre est de lui couper 
les intestins d'un seul coup de knout. Cœ sortes 
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d'€xé<^tioos ne lui sont permises que pour les 
e^ politiques ou lorsqu'il s'agit de la Tei^eance 
de quelque employé. 11 est rare que la peine du 
knout soit suivie de mort, sauf lorsqu'on y joint 
Texil eu Sibérie ^ ce qui exige un voyage de deux 
ans, où l'on &it marcher les eomneU endminés 
^isemble, et pendant lequel il en périt toujours 
iio grand nombre, qu'ils aient ou non reçu Je 
knout. 

Mais s'il ea résulte pour .les plus grands crimes 
contre la société un système de châtiments en 
apparence modéré , il s'ensuit aussi que les puni- 
tions manquait de graduation convemdiile, de 
sorte que le& moindres délits se trouvent com- 
parativement l'objet d'une grande sévérité. Le 
parricide est puni du knout et de lexil perpétuet 
m. Sibérie. La banqueroute frauduleuse, k>rs* 
qu'il y a fureuve du moindre détoumemeint au 
préjudice des créanciers ( et l'on sait qu'aoi Rus- 
sie, quatre>vingt-dix-nettf banqi^routea sur cwt 
méritent le nom de frauduleuse au premier dief ) , 
emporte la peine du pliU et 1 exil en Sibérie pour 
k vie également. La peine du plitt ne di£fwe de 
c^edu knout qu'en ce que^ au lieu d'être ad- 
BÛnistrée e» public, on la subit dans l'intérieur 
du megi, avec un instrun^eirt moins lourd que k 
knout» et dont il est fort douteux que les coups 
liMMAt moins, soufinr. A la vérilé^ daaa hi sob* 
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tude du iisgi^ l'exécuteur ainsi que les officiers 
de police qui président à rexécution» peuYmt 
recevoir dea cadeaux pour la rendre à peu près 
«insigiiifonte; mais dun autre coié, quelles récla* 
mations peut faire eniaidre la victime s'il arrite 
que pour la rançonner ils aggravent la punition? 
-*^ La meurirîer qui reçoit le knout en public s'ef* 
fcurce aussi d'acheter la bienveillance de son bour- 
reau; dansletrajetjusqu'au lieu du supplice, une 
coiiUime immémoriale permet à celui-ci de s'ar- 
rête»' devant chaque cabaret qu'il rencontre et d'y 
demander un verre de spiritueux; pendant qu'il 
boit, la foule ténaoigne sa pitié pour le crimind 
eu lui donnant quelques monnaies de cuivre» 

Arrivés en Sibérie » les coupables peuvent être 
Tobjet de traitements fort différents. Les uns> 
condamnés aux mines et privés de la lumière du 
jour^ soupirent après cette mort qu'une miséri* 
Qorde» assurément fort trompeuse en ce cas, leur 
a refiisée; les autres, avec le temps et de la cooh* 
éiàite, peuvent devenir des colons prospères* 
Néanmoins les yeux du peuple font peu de diffé» 
rence ^itre les deux eoadamnations; et quelle 
<|Qe aoit la disproportion des délits^ la pénalité 
lui parait à peu prè& la même quand il voit les 
ocwlamim^ partir ensenàble pour la même des^ 
QMion. 
Aussi tous oes tourmMte accenûirea am qjMls 
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soDt exposés les principaux coupables dans les 
parties éloignées de l'empire où on les envoie, 
ne sont*ils plus que de folles cruautés puisqu'ils 
sont perdus pour Fexemple du reste de la popu- 
lation, et puisque, d'autre part, si la société, 
dans l'intérêt de sa conservation, a le droit d'in- 
fliger des peines à titre d'avertissement^ elle ne 
doit jamais, sujette à l'erreur, comme nous le 
sommes tous en ce monde, en infliger à titre de 
vengeance. — Ajoutons que c'est une croyance 
universelle qu'en réalité l'importance du crime 
n'a rien de commun avec celle de la punition, 
— et qui en revient pour le dire? 

Les formes dans les procès criminels en Rus* 
sie sont éminemment insuilisantes pour assurer 
la réalité de la justice. Un accusé , arrêté par la 
police et remis à la disposition de la cour crimi- 
nelle , reste rarement moins de huit mois et sou- 
vent plus de trois ans avant d'arriver au jour du 
jugement; pendant tout ce temps il est détenu. 
Rien de plus injuste qu'un tel retard , quelle que 
soit l'issue du procès. En cas de culpabilité, c'est 
mettre à l'abri le criminel, et en cas d'acquitté* 
ment c'est détenir un innocent pendant un temps 
qui, tout compte fait, équivaut à la dixième par- 
tîe de celui qu'il lui reste à vivre. Toute la pro- 
cédure se fait par écrit; jamais le prévenu n'est 
confronté avec les témoins; on ne lui permet pas 
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de lire les dépositions sur lesquelles il est con- 
damné, même après que tout est fini. En un mot^ 
il n'est pas jugé par ses pairs, miais par un tri- 
bunal corrompu. 

Par une conséquence de la manière dont la 
justice est administrée en Russie, de toutes les 
professions qui, ailleurs, ont rapport à la loi, 
celle de notaire est la seule qui ait une existence 
réelle. 11 est universellement connu que le meil- 
leur de tous les avocats est un billet de banque; 
personne ne veut perdre son argent à payer l'a- 
vocat le plus habile; aussi la plupart des hommes 
qui prennent ce titre ne parviennent-ils à se pro« 
curer un chétif salaire qu'en courant d'un tribu- 
nal i l'autre pour agir, dans l'occasion , comme 
entremetteurs et porteurs de cadeaux. 

Le code rusise, encore qu'il édicté généralement 
des punitions modérées ^ en a laissé subsister 
quelques-unes que leur sévérité rend inappli- 
cables. La loi sur la diffamation en est un remar- 
quable exemple : elle condamne l'homme qui en 
accuse un autre et qui ne peut prouver ce qu'il 
avance, à la même peine qu'aurait subie la per- 
sonne diffamée, si les preuves eussent été four- 
nies. 

FIN BU PBEMIER VOLUME. 
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Russie, -^ Conduite remarquable de Nicolas dans cette oir- 
constance« 

Famille immédiate de l'Empereur. — L'impératrice. — Le grand- 
duc Michel. ^ Le grand-duc Alexandre, -^ Mariage de lit 
grand^uchesse Marie et du duc de Lenchtenberg. — Vues de 
rSmpereur sur les mariages de ses filles. -- Beauté de lu 
grande-duchesse Olga. -** Le sang des Romanoff plutôt alle- 
mand que russe. — Prédilection des Czars pour leurs sujets de 
race allemande. — Différence des deux races allemande et 
moscovite; supériorité de celle-ci. 

Noblesse russe. — Noblesse de grade ou de rang; son type dans 
le fonctionnaire du gourernement, — Insignes de ce per-? 
sonnage, — Odeur qu'il répand. — Son salaire officiel ; sei 
profits réels. — Produit énorme de ces profits dans les dif» 
férentes classes de fonctionnaires. — Bassesse, corruption, 

▼énalité. 

Aristocratie territoriale* ^ Ce qu'il lui reste de son ancienne 
importance.— Voyages des nobles russes & Vétranger; effet 
de ces voyages sur la noblesse territoriale. — Éducation ton» 
jours calculée pour l'apparence. — Vie des grands proprié- 
taires dan^ leurs domaines et à Moscou. -^ Leur service ohlir 
gatoire dans une des quatoirze subdivisions des forces civiles et 
militaires de l'empire. — Dégradation de toute famille noble 
qui laisse passer deux générations sans avoir pris de service. 
-— Discipline et punitions auxquelles sont soumis les nobles 
dans l'armée, — Nobles qui habitent Saint-Pétersbourg. — Les 
familles riches préfèrent Moscou ; pourquoi ? 

Etat auquel sont réduits les descendants des boyards. — Conduite 
de^ l'aristocratie russe à Toccasion de la bouderie survenue 
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entre le Roi des Français et l'empereur Nicolas. — M. Périer, 
ministre de France. 

Absentéisme; mesures pnses poar Pempêcher. 

Costumes et habitudes sociales des nobles. — Uniformité de leur 
yie. — Dissipation et extravagances de la plupart. — Ruines 
soudaines. — Barbarie de la noblesse en fait d'art et de goût.— 
Le sterlet; le tokai. — Profusions pour la table et la toilette. 
ChAles et bijoux. — ChÂles de 6,000 livres sterling. — Four- 
rures dispendieuses. 

Chefs kalmouks et kirguises; leur passion pour le luxe et le Cham- 
pagne. 

Différence de teint et de chevelure entre la classe noble et les 
paysans. — Paysannes et matrones russes. 

CHAPITRE III. 

Le Sbrv • • 85 

Paroles de l'empereur Napoléon sur les Russes et sur Alexandre. 

Les moujiks. — Leur nombre. — Leur vénération pour le Czar. 

Moujik barbu, véritable type de la race slave. — Mélange des 
deux races slave et mongole. —Laideur des femmes; supério- 
rité physique des hommes. — Ne pas confondre les Moscovites 
de race pure avec les habitants de la petite Russie. — Ancien- 
neté des Kosacs. 

Taille des soldats russes, beaucoup moins haute qu'on ne l'ima- 
gine. ' 

Adresse du moujik à construire son habitation. — Température 
des maisons du peuple en Russie. — Manière de se chauffer. — 
Poêles russes. — Vêtements des moujiks. — Le moujik sup- 
porte difficilement le froid. — Habits de peaux de mouton. — 
Bains de vapeur. — Impuissance du froid sur un corps forte- 
ment échauffé; danger de s'en laisser atteindre. — Mortalité 
annuelle dans la classe des paysans par suite des rigueurs du 
froid. 

Nourriture des moujiks. — Pommes de terre. — Pain de seigle. 
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* — Clioiu: fermentes. •— Kwass. •— Manière de prendre le tiié. 

— Importation annuelle du thé en Russie. 
: Manière de yiyre des classes populaires dans la région des stoppes. 

Superstition dn moujik; sa patience; son ayidité pour le gain; 
son peu de délicatesse dans les choses du commerce. *- Le 
rang de commerçant, but commun de tout paysan riJMSse^ — 

1 Confiance qu'on peut avoir dans sa probité commerciale. 

Pen de goût des Busses pour Tagriculture ; conséquences de ce 
fait. — Facilités spéciales qu'offrirait le sol russe à de bonnes, 
méthode^ de culture. 

Ivresse des moiyiks. — Humanité du paysan russe. 

Évaluation de la classe des paysans en Russie. — Condition des 
serfs russes. — Les serfis ne sont pas vendables sans la terre à 

: laquelle ils sont attachés; comment on élude cette loi. — L'es- 
dave ne peut témoigner contre son maître. — Son seigneur 

', peut le faire frapper de verges. — Aucun acte de défense per- 
sonnelle ne lui est permis. •» Rôle des officiers de police dans 

. . les punitions infligées aux serfs. 

GHATITRE IV. 

■ ••• 
Le Serf. — Les Kosacs. — Corruption des Fonctionnaires 

RUSSES. • 111 

L'empjBreur Alexandre; un heureux accident, — Son peu d'm- 
fluence pour Famélioration du sort des serfs. — < Dégradation 

- actuelle du paysan russe. — Double réaction du maître sur 
Teselave et de Tesdave sur le maître. — Etïîets des localités sur 
la destinée des paysans. — Misère de quelques districts; abon- 

- dance relative des autres. — Ce que. deviennent les paysans 
. dans les années dé famine. •» Relevés statistiques de Tempire 
. toujours mensongers. 

Cûiifitance des Russes à supporter la souffrance. — - Calamités his- 
' toriques de la Russie. — Accroissement de la race moscovilo 

- pendant les époques de servitude. — Sa résignation , son atta- 
chement au pays natal. 
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gebnes mnglftnteB iptaiid roppretnon des fldgnoitti derient trop 
insupportable ; actes de férocité des terfe sur les nobles. — Pu- 
nitions <iui s'ensuirent. -^ Révoltes fréquentes ensevelies dans 
le silence. -^ Reconnaissance d'un maître enters son esd«?B. 
'^ Intendants des seigneurs. --^ Vengeances des serfe oô&tre 

- les intendants qui les oppriment. ! 

Gomment il arrite que resclave n'est pas toujours dépouillé par | 
son maître. -^ Prospérité et richesses de certains esclaves dd- 
venus négociants. •«- Vobrok. -^ Esclaves égarés loin des 
terres auxquelles ils sont attachés. — Les mesckininê. •— Pri- 
vilèges que donne ce titre. -^ Classe intermédiaire qui s'élète | 
à Saint-Pétersbourg et k Moscou. -^ Costumes particuliers de 
cette classe ; ses idées , son avenir. I 

Habitants de la Bessarabie ( KcMacs ). -^ Leur nolffriture^) leur | 
caractère , leur condition sociale. -^ Ont conquis la Sibérie et I 
le Kamtschatka. -^ Leurs fonctions au milieu et aux limites | 
de Pempire. «^ Force quHls prêtent aux Czars. 

Etat actuel des serfs libérés par l'Empereur. -^ Leur nombre. — 
Double pouvoir de Tempereur sur celte classe de serfs. — In- 
termédiaires auxquels il est force d*en remettre Tadmiolstra- 
tion. — L'Empereur abolitionniste ; comment et dans |Qel 
sens. 

Serfs de propriétés privées , soumis au recrutement militaire. — 
Leur engagement, leur libération. •*- Vues probables de r£m- 
pereor à Fégard des serfs privés. 

Vénalité, oomiption de tous les fonctionnaires en Russie. - 
Chaque kotnmê a son prix en argmu. «^Absence du sentiment 
de rhonneur dans certaines classes de la société rosse. — 
Le Russe est encore asiatique. — Preuves de ce ûdt. ^ Exemples 
de corruption. — Raison de cette vénalité universelle. — Dif- 
férentes manières dont elle s'exerce. — Pierre I" lui-même 
n'a pu la r^rimer. -*- Efforts de t^icolas pour y parvenir. ^ 
Ses règlements toudiant l'administration de la justice. ^ Châ- 
timents sévères contre les préviuicateurs. ^ InutiUlé de tous 
ces moyens. • 
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HAIe que jotto U poliœ sMrète dans 1m concttiaioiM publiques. 
•«- Le plaideur et son j«ig6. 

Opinion de rEmpereur Alexandre sur la oorruption de ses sujets. 

Sénat dirigeant. *-* Sa compoiitioB. -- Ses fonctions. -^ Ce que 
rei^rtent les places de sénateur. 

GoiMéquences de la ttealité générale de radministration. — Ses 
effets sur la fk>tto> les arsenaux et Tarmée. <r* Affaiblissement 
de tous les régiments avant d'arriver à la frontière* -* Pertes 
iaimefises des armées russes en pays étranger. — Les hommes 
disparaissent comme des épingles. — Nombre d'hommes que 
paurtaii armer r^npereur Nicolas. -- Le gouyernement russe 
n'a pas un seul homme en qui il puisse avoir confiance. ^ 

Exploitation de la marine par ses chefs. — Ce que vaut la marine 
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Origine de Saint-Pétersbourg. -^ Aspect de cette ville. ^^ Elle 
manque de souvenirs historiques. «-« Architecture/ portiques , 
arcs de triomphe. *- Sculptures, statues colossales. -^ Sol 
de Saint-Pétersbourg. — Prophéties sinistres faitee conl^e la 
tflle. ^ Réédification perpétuelle des oonstructidns. «^ Maté- 
riMix employés dans les bâtisses. -^ Le> territoire de Saint- 
Pétersbourg est une conquête. — Regrets des Suédois an sujet 
du grand duché de Finlande. 
Édifices réellement dignes d'attention. -^ Monolithe d'Alexandre ; 
anedotes y relatives; crevasses dans cette colonne; Terreur 
d'q>tique. *- Cathédrale de Saint«-Isaac; son aspect; ase di- 
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tdcte nominal de rédiflce. «- Situation de SaiBt*lsâae; statue 
de Pierre le Grand. — Palais impérial d^hiv». — Reconstruit 
et meublé dans Tespaoe de douze mois. «— L'ermitage. — Iq. 
cendie du palais d'hiy^. *— Observations des architectes au 
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tés. — Décadence anticipée des monuments de Saint-Péters- 
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Le palais Michel. — Brenno. — - L'église de Cazan. — Le bazar. 

— La perspective Nevsky. 

Effet pittoresque des édifices sur la Neva. 

Aspect misérable des autres parties de la ville. — Maisons en bois. 

' •— Trottoirs de bois au milieu des rues. — Malpropreté de la 
plupart des maisons; odeur fétide qui s'en exhale. 

Les maisons rapportent plus à Saint-Pétersbourg que dans les 
autres villes de l'Europe. — Placements des capitaux eu mai- 
sons; considérations qui les déterminent. 

Limpidité des eaux de la Neva. — Ponts de bateaux sur celte 
rivière. — Difficulté d'y construire des ponts en pierre. — 
Pourquoi on n'y construit point de ponts en fil de fer. ; 

Sculpture équestre. -* Chevaux de bronze fondus par Baron. 

— Vices des peintures et des sculj^ures équestres, de l'anti- 
quité. — Avantage des artistes modernes à cet égard sur les 
anciens. 

Mauvais goût des amateurs russes. — Bruloff; sa réputation en 
• Russie. — Appréciation de sa manière. — Quel est le premier 
des peintres russes. 

CHAPITRE VI. 
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Aspect des habitahtsde Saint-Pétersbourg. -^Voitures. — Harnais. 

— Codiers. — Ce qui distingue le peuple de l'aristocratie. - 
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Le Rafise barfou oxdu des lieux où se réunit Ut société. •— Mo- 

• tifs fondés de cette exdusion. — Gomment l'empereur Aleundre 
reconnaissait le rang d'un Russe. 

Ëquipage de Phomme en place. -~ D'un courtisan. — D'un dfi» 
cier des gardes. — D'un magnat russe. — D'un marchand en- 
richi. — D'un général-juge. 

Élève des cheraux en Russie. — Chevaux russes. » Croisement 
des races. — La race Qrloff. — Race indigène des environs de 
Moscou. *- Chevaux Itosacs. •— Lutte à la course entre des 
chevaux kosaes et des chevaux anglais. — Paris considérables 
à ce sujet. 

Rapidité des voyages en Russie; ce qu'il y a de vrai dans ce qu'on 
en dit. 

Tntneaux des dames de la haute classe. — Fourrures. — Leurs 

■'■ prix considérables. -^ Martre de Sibérie. -— Désirs secrets des 

. femmes russes. 

CHAPITRE VII. 
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Depuis quand elle existe en Russie. -^ Supprimée momientané- 
ment par l'empereur Alexandre; pourquoi rétablie. -— Pein- 
ture de cette institution. 

Différence de la police russe èi celle des autres pays despotiques. 
-^ Espionnage. -^ Origine de différents titres honorifiques. 
— Le comte Renkendorff. — Crédit de ce personnage; son 
caractère; son pouvoir. — Manière de procéder de la p<^ce 
secrète. -— Dame de la cour séquestrée pendant quatorze ans; 
rendue ensuite h la liberté sans qu'elle connût la cause de sa 
punition. — Autre exemple du pouvoir de la police. — L'aver- 
tissement amical. 

Force de la haute police. — Dépenses de cet établissement. — 
Les espions k l'intérieur. — Les agents k l'étranger. — Le 
bureau des passe-ports. — Dénondaticms secrètes; registres 
oh elles sont inscrites. — Les prisonniers deviennent des 
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ffombrêê, — Côminmt les ooblM ruiset qui Wf^gant ^ Fé- 
trangef sont forcés de revenir en Russie. -*• L^amiral Tchit- 
chagoff , le Bélisaire russe. 
Atidiié, eoncutslons des employés de la poUee. 
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Lois russes. «» Codes criminels et civils. -^ Recueil d'ukoHi. - 
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Changements faits par TeipperQur Nicolas dans Tadministration 
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ERRATA. 



Page 5, ligne 10, au lieu de s' émeni, /im s'agite» etc. 

Page 6, dernière ligne, au lieu de à Kasan, dans l'église 
de Notre-Dame, lisez dans l'cglise de Notre-Dame de Kasan . 

Page 79, dernière ligne, au lieu de e, lisez et. 

Page 80, ligne 6, au lieu de turques, lisez turcs. 

Page 95, ligne 8, au lieu de lorsqu'il, lisez s'il n'a. 

Page 98, ligne 10, au Heu de où la vie animale moins de prix, 
lisez a moins, etc. 

Page 106, ligne r<>, au lieu de cabairs, lisez cabaret. 

Page lis, ligne 15, au lieu de et, lisez est. 

Page 115, ligne 20, au Ueu de se consument, lisez se con- 
somment. 

Page 141, ligne 17, au Ueu de qu'ils avaient, lisez où ils 
avaient. 

Page 146, ligne 8, au lieu de Peut-on, lisez Veut-on. 

Page 148, ligne it, au Ueu daprésidet, lisez président. 

Page 160, ligne 1 1, au Ueu de sans, lisez sous. 

Page 169, ligne 30, au lieu deevé, lisez élevé. 

Page 185, ligne 27, au lieu de postiche, lisez pastiche. 

Page 203, lignes 5 et 6, au lieu de tels propriétaires ,Iisejr tel . 
propriétaire^ 
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